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Ce nef pas tant un Recueil! 

de Lettres , que je prens la li- 

berté d'offrir à Voftre M ajefts 
à ji) 


HPTSTRE. 

que le Portrait du plus grand 
Prince de l'Orient. Il à recen 
le «voffre avec des marques 
d'efhime qui cffonnérent toute 
fa Cour ; © je puis dire, que 
ce fat en levorant , qu'un Ew- 
pereur de la Chine féntit pour 
La premiere fois , qu'il y avoit 
plus d'un Sonverain dans le 
monde. 

Tufqu'alors cette nation fi- 
re ex orgucilleufe, ne croyoit 
pas deshonorer les Ross , en les 
regardant tous comme fourmis 
a fon Empire ; les Ambal[a- 
deurs des Eftats les plus florif 
fans,qui n'y ont jamais effé re- 
ceus que comme tributaires , 
avoicnt par leur propre aveu 


l 


EPISTRE. 
effabl, pl 72) fortement cette idée 
dans les efprits; & l'Europe 
entiere fe trouvoit en quelque 
forte fous le joug en Aie, lorf- 
qw'elle [e flatoit de la Monar- 
chie umverfclle. 

Le nom, SIRE , € ji je 
l'ofe dire , la feule ombre de 
Voftre Majeffé, 4 effacé ces 
injufles préjugez.. Dés que le 
Prince, dont j'ay l'honneur de 
VOUS parler, jetta les yeux fur 
voftre Portrait, 1l y trouva 
un air de grandeur fi particu- 
lier,des traits fi Marquez, d'au- 
thorité , de Jagefe eT de va- 
leur ; qu'il jugea deflors que 
l'Europe avoit un maître, com- 


me Aie avoit le fien. 
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EPIST-R E. 

ue ne penfêroit-il pornt » 
SIRE ; s'il voyoit comme nous 
en voffre propre perfonne “ce 
que la peinture La plus parfai- 
te ne peut que forblement re- 
prefenter? s'il y confideroit un 
moment , Ce que VOS cnnnemts 
n'ont jamais envifagé fans 
frayeur ; ce que vos allez, ne 
regardent qu'avec confiance; 
ce que La Cour la plus delicate 
ex La plus fpirituelle voit t04- 
jours avec ur nonvean plai- 
fir ; ce que vos peuples ne fé laf- 
ent point d'admirer ; ce qu'on 
ne peut dire, qu'on croit 4 
cine, quand on Vox 4 VU. | 
Quelque defir fecret qu ait 

pa la-deffus échaper à ce Prin- 


EPTBTRE 
ce sil a bien conçu , que le Ciel 
en formant l'un pour le bon- 
beur &7 la gloire de. l'ancien 
monde, €x donnant 4 l'autre 
l'Empire du nouveau , vous 
avoit apparemment feparez. 
pour toujours. Mars s'il n'a pr 
cfperer de voir Fr ajefté, 
1l s'eft du moins appliqué tout 
pa Le a La ME TEn : 

Ca eflé pour nous, SIRE, \ 
une joye bien fénfible, d'eftre 
fouvent obligez,, pour obeïr à 
fes ordres ; de luy faire lhiffoire 
de voffre vie; de luy compter 
les heureux préfages de voffre 
augufte nailance, les troubles 
de otre minorité, les premiers 


miracles de votre regne. Il a 
à iüij 


_EPISTRE 
voulu ftavoir par quelles rou- 
tes, inconnuës jufqu'alors anx 
autres Souverains ; vous efles 
parvenu en fi peu de temps à 
ce haut point de grandeur, qui 
entretient depuis tant d'an- 
nées, €7 la jaloufie dans l'ef= 
prit de vos voifins, 7 la tran- 
quilhté dans le cœur de vos 
fuiets. 

Il avoit, SIRE , deja oui 
arler de vos Victoires ; car 
on le bruit ne s'en eft-t-il pas 
répandu ? mais plus rouché de 
VOS qualités perfonnelles, que 
detous ces fuccés, il s'eft fait 
un plaifir firgulier d'appren- 
dre de noffre bouche , que Vof- 
tre Majefie avoit plus d'in- 


ÉPISYT RE. 
trepidité dans la guerre que 
fês propres capitaines ; plus de 
conduite que [es Gencraux, 
plus de nes que [és Minif= 
tres, plus de foins ex d'exa- 
CHitude que [es moindres offr- 
ciers : que dans le gouverne- 
ment politique j fon applica- 
tion infprroit l'équité, la mo- 
deration , la polite[[e, l'ordre 
er La difciphine a tous les 
membres de l'Etat : enfin que 
dans le domeflique, voffre éga- 
Lté d'humeur, vos manieres 
douces, nobles © engageantes 
vous avoient attire l'amour 
cz l'admiration de tous ceux 
qui vous approchent. 


Charmé luy-mefine, SIRE, 


EPISTRE. 
de ces qualite? de l'ame, qui 
forment le heros ; l n'a pr 
douter que Woftre Majefié 
n'euft encore celles du corps, 
qui achevent de rendre le he- 
ros parfait. Pour contenter [ur 
ce point la curiofité de ce grand 
Prince, nous n'avons pu nous 
dispenfér, d'entrer dans un dé- 
tail infini de ce qui vous re- 
garde ; de luy parler de cet air 
majeffueux, de cette noble fier- 
té, de cet agrément qui ani- 
me vos moindres altions CT 
qui fe mefl: à tout ce que vous 
faites ; de defiendre enfin juf* 
qu'aux plus petites chofés, [£ 
neanmoins il y a quelque cho- 
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EPS TRE 
tont paroëf? grand, on tout eff 
augulfte. 

Voila, SIRE,, ce qu'un Em- 
pereur , qui fait glotre d'igno- 
rer le refte du monde, n'a pm 
s'empefcher de connoifire. Ur 
Prince de ce caraltere mérite 
bien que Voftre Majelté le con- 
noiffe 4 fon tour, eg jette ur 
moment les yeux [ur fon Por- 
trait eg fur ces mémoires , 01% 
elle verra ce que le fang T'ar- 
fare, tempere par une édnca- 
tion Chinoife, luy à infhire 
pour le gouvernement, de for- 
ce ET de fagelfe tont enfemble. 

Son pere à l'âge de Jix aus 
ft fous la conduite d'un tu- 
teur, la conquelte entiere de 

a V} 


EPIS TRE. 
la Chine : celuy-ci encore en- 
fant luy fucceda, er affermit 
luy-mefine biento$f apres, fon 
throne chancelant. Il diffipa 
les pirates des coffes & des 
Royaumes maritimes. Il obls- 
gea les Roys de Canton ex de 
Fokien 4/6 foumettre;il domn- 
ta celuy de Chenfi, @ recon- 
quit toutes les Provinces du 
couchant. Il a depuis rendu 
tributaires de PE mpire, la pluf* 
part des Princes Tartares ; 1l 
vient de repoul[er de [es fron- 
tieres les Mofcovites , qui a- 
voient porté le commerce € la 
guerre, jufqu'a la mer orien- 
fare. 


A prefent; il protege fes vaf- 


EPVISTIRUCE. 

faux ; il tient [es peuples dans 
le devoir ; 1 «vif tranquille, 

uiflant, heureux ; &) animé 
d'une portion de ce méme ge- 
nie, que le Ciel fémble avoir 
versé tont entier dans voffre 
Perfonne,il eff devenu le plus 
grand Prince qui ait jamars 
gouverné la Chine. 

Maïs ce qui l'approche en- 
core davantage de Voflre Ma- 
jeffesc'eft la protection qu'il don- 
ne en fes Eflats, a la Religion 
Chreflienne. On n'eff pas éton- 
né, SIRE, que vous la defen- 
diez; en Europe contre les ef- 
forts les plus violens de l'here- 
fie ex de l'ambition. Vous de- 
vez ce zsele à vofire foy, aux 


EPIS T:R E. 
exemples de vos Anceffres, à 
la qualité de Fils Aifne de 
l'Eglfe , qui vous éleve au 
deflus des antres Rois encore 
plus que toutes les autres pre- 
rogatives de vofire Couronne. 
Vous le devez, aux bencdi- 
ions que Dicw à [5 abonda- 
ment répanduës fur voftre glo- 
rieux regne, @ a celles qu'il 
prépare encore & votre picté, 
dont les augures certains font 
la juffe confolation de vos peu- 
ples , @ les efpérances de tou- 
te la Chreflienté. 

Mais on ne peut affez ad- 
mirer qu'un Empereur,né dans 
le fein de l'idolatrie,imbu dés 

fon enfance des erreurs popu- 


EPISTRE. 
laires, élevé dans la fuperfh- 
tion , fé fût de luy-mcfine fait 
jour an travers de ces épai[- 
fes tenebres : 7 que parmi tant 
de faulfes Religions , dont 1} 
ef environné , 1! ait demeflé 
la fainteté er la verité de la 
noffre. 
Il en fait fouvent l'éloge ; 
sl enrichit nos autels de fes of- 
frandes ; il fé proflerne devant 
la Majeflé du Dieu que nous 
adorons ; il vient tout récem- 
ment de donner a [es peuples 
ar un Edit , lentiere liber- 
té d'embralfér publiquement la 
Foy de Tefus-Chrift; € fans 
les intereffs de la politique CT 


de la fageff: mondaine , peut- 


EPISTRE. 
effre leur en enft-1l luy-mefine 
donné l'éxemple. 

C'eff à Vofre Majefk , 
SIRE, que nons devons par- 
ticulierement cette grace, qu'on 
avoit depuis cent ans inufile- 
ment defirée ; & que ce Prince 
accorde aujourd'huy aux Mif 

fionnaires qu'elle luy à en- 
voyez ; comme ff Dieu vou- 
loit par la couronner voftre 
gele ; plutoff que récompenfèr 
7105 (YAVAUX , OU ÉXAUCET n0S 
fosbles pricres. 

Cet événement, l'un des plus 
mémorables qui [oit arrivé de- 
puis la naiflance de l'Eclife, 
eff non feulement pour Votre 
Majcffé le fujet d'une fénft- 


EPISTRE. 
ble confilation, mais encore un 
motif bien pref[ant d'achever 
ce grand ouvrage, quelle à fi 
beurenfement commencé. 

Ce neft pas, SIRE, dans 
le deffein d'agrandir vos Etats, 
que je viens de ff loin follici- 
ter ce nonvean fecours. Le Ciel 
en vous faifant le plus puif® 

 fant Prince de la terre, ne vous 
laife rien plus a y defirer. Ce 
que nous [ouhaittons par la , 
c'eft de vous engager à con- 
quertir ces valtes Royaumes à 
Fefu-C brifl; & d'avoir nous- 
mefines occafion d'y contribuer 
de nos travaux er de nos 
vies, C’eff auf: de faire con- 
noiftre à toute l'Enrope, que 


ERISTRE 
fe nojfre profe effrou De nous per. 
met pas comme a tant d'au- 
tres , de nous facrifier aux. in 
terefts de vofire gloire ; NOUS 
fommes du moins tonjours 
AA ae fuivre les simpreffions 

de voffre z.ele. Je fus, avec le 
plus profond refbect @ le plus 


parfait dévouement , 
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DE VOSTRE MAŸESTE!. 


Le tres-humble , tres-obéiffante, 
& tres- fidelle fujer & fervi- 
teur, Le Cours, del4 Com:- 

paguie de Jesus. 


AVERTISSEMENT. 


E ne fçay quel eftle plus à plaindre, ow 

d’un Voyageur qui donne trop aifémene 

es relations au public, où de celuy quiles 
lit fans précaution & fans difcernement. 

Ce genre d'écrire n’eft pas tout-à-fair fi 
facile qu'on fe l’imagine. Pour y réuflir, il 
fautnon feulement de l'efprit & du goût; 
mais encore de la bonne foy, de l’exaétitu- 
de, unftile fimple, naturel, & qui perfuade, 

Il faut mefme de l’érudition : & comme 
un Peintre, pour eftre parfaiten fon Art, 
ne doit rien ignorer de tout ce qui peut 
eftre exprimé par les couleurs; de mefme, 
celuy qui entreprend de peindre les mœurs 
des peuples, & de répréfenter les Arts, les 
Sciences, les Religions du nouveau Monde, 
ne peuttoucher avec fuccés tant de differen- 
tes matieres , fans une grande étendue de 
connoifflance, & fans avoir en quelque for 
te un efprit univerfel. 

Tout cela mefme ne fuffit pas, s’iln’a de 
plus efté témoin de la plüpart des événe- 
mens qu’il raconte; s’il ne s’eft inftruit des 
coûtumes & dela Langue des Habitans; s’il 
n'a eu foin de lier commerce avec les hon- 
neftes gens; & s’il n’a mefme pratiqué les 
perfonnes d'une qualité diftinguéc. 


AVERTISSEMENT. 

Enfin pour parler {eürement de l’abon- 
dance qui fe trouve dans un Empire, de fa 
beauté, de fa puiffance ; il eft neceffaire de 
confiderer de fes yeux la multitude des peu- 
ples, lenombre & lafituation des Villes, l’é- 
tenduë des Provinces; c’eft-à-dire, qu'il 
faut employer une partie de fa vie dans des 
courfes continuelles, & dans une recher- 
che curicufe de ce qu'il ya de plus rare dans 
le pays; ce qui fans doure coufte un peu plus 
que de fe trouver icy dans les aflemblées des 
fçavans ; où mefme fans fortir de fon cabi- 
net, de parcourir en repos & à loilir toute 
l'antiquité. 

Cependant il y a peu de gens à qui on fa- 
che moins de gré deleur travail, qu'aux Au- 
teurs des relations. 

Quelques-uns peu touchez desnouvelles 
étrangeres, ne s’arreftent guere qu’à ce qui 
fe pañle fous leurs yCUx; d’autres n’ont point 
de foy àtout ce qui vient de fi Join; ils fe 
font un merite & une maxime de ne rien 
croire, amisde la verité, jufqu’à n’en vou- 
loir reconnoiftre aucune. 

Il y en aquine peuvent fouffrir dansles 
relations, ni miracle, ni événement extra- 
ordinaire, ni tout ce qui pafle les préjugez 
Les plus communs ; comme fi la nature épui- 
fée à nous enrichiricy, n’avoit rien pù pro- 
duire ailleurs de rare; ou fi Dieu eftoit 
moins puillant dans iesnouvelies Eclifes dç 


AVERTISSEMENT. 
l'Orient, qu'il ne l’eft encore aujourd’huy 
parmi nous. 

Enfin il en eft d’un caraétere tout oppolé, 
quine lifenc ces fortes d'ouvrages que pour 
y trouver du merveilleux : ils ne font jamais 
contens qu'ils n'admirent. Ce qui eft natu- 
rel , leur paroît infipide & indigne d’eftre 
écrit; & fi on ne les réveille par des avantu- 
res inoüies, & des prodiges continuels, ils 
s’endorment fur les hiftoires les mieux écri- 
tes & les plus raifonnables: de forte que 
pour leur plaire, il faudroit , ce femble, fai- 
re des peuples d’une nouvelle efpece, & 
créer exprés, pour eux un nouveau Monde. 

Il n'eft pas aife de contenter tant de goûts 
differens; & lesVoyageurs quireviennent en 
leurs pays, n'ont gucre moins de peine à fe 
faire écouter de leurs Compatriotes , qu'ils 
cn avoient eu peu de tems auparavant, à fe 
faire entendre parmi les Etrangers. 

U eft vray qu'ils ne meritent pastoüjours 
d'eftre écoutez ; Le vuide, le peu d'ordre qui 
{e trouve fouvent dans leurs relations, la 
pañlion qui y regne par tout, & qui fait quel- 
quefois d’une hiftoire, une fuite conti- 
nuelle de calomnies, mais {ur tout la har- 
dicfle avec laquelle on y debite, mefme 
dans les matieres indiffirentes, des fables 
ridicules pour des veritez conftantes, re- 
butent avec raifon les honneftes gens, 
& rendent mefme fufpeëts les Auteurs les 
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plus difcrets & les plus finceres. 

Il arrive encore que plufieurs Voyageurs 
nous abufent, parce qu'ils ont efté rrompez 
eux mefmes les premiers. Combien s’en 
trouve-t-il qui arrivant dans un nouveau 
pays, s’imaginent pouvoir en un moment 
s’inftruire de ce qui le regarde. À peine 
font-ils débarquez qu’ils courent de toutes 
parts, commedes gens afamez, ramafler 
avec avidiré tout ce qui fe préfente, & char- 

er indifferemment Jeur recueil des contes 
publics & des difcours populaires. Ce qui 
a fait dire fort plaifamment àun Efpagnol ; 
qu'un certain Auteur, au lieu d'intituler fon 
livre; Relation de ce qu'il y a de plus con- 
fiderable dans le nonvean Monde, cuit beau- 
coup mieux fait de luy donner pour titre, 
R:lation de ce que tonte la canaille des Indes, 
les Mores, les Cafres, les Efclaves, Ge. m'ont 
fidellement rapporté, dans les entretièns que 
j'ay cu regnlicrement avec eux. 

D'autres quoyque plusrefervez, font na- 
turellement portez à exagerer toutes cho- 
fes. Et certainement quand on a fait cinq 
ou fix mille lieuës par curiofité, on feroit 
bien fâché d’avoir entrepris un fi pénible 
voyage, pour ne rien voir Que ce qu'on à 
vû fifouventen Europe. Alors fi l'on n'y 
peus garde, on eftime rout , on louë tout, 

eclimar, les coùtumes, l’efprit des Habi- 


œans ; &ce qu'il ya de plus barbare devient 
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Guelquefois un fujet d’admirarion. 
Mais quand on écrit aux dutres ce qu’on 
a foy-mefme admiré, lesidées oroffiffent en- 
cote beaucoup plus fous la plume, & de- 
viennent avec le tems monitrueufes: foit 
qu'on veuille plaire à fon leéteur , ou qu’on 
{e fafle une fecrete vanité deluy enfeigner 
ce qu'il n’avoit jamais apris de perfonne. 
J'en ay vü de plus fcrupuleux en apparen- 
ce, mais en effet aufli peu finceres queles 
premiers, qui croyent raconter fidellemenc 
les chofes, lors mefme qu’ils abufent ordi- 
nairement de nos termes. Je m'explique. 
Nous lifons tous les jours desLivres, qui 
parlent de certains Royaumes des Indes, 
” Comme nous parlons de ceux d'Europe. Les 
Villes capitales, les Provinces, les gouver- 
nemens de Places frontieres, le Louvre , les 
Miniftres d'Etat, les Généraux d’armées, & 
cent auties termes de cette nature entrent 
naturellement dansleurs difcours; de forte 
qu'on s’imagine en leslifant voir Paris, Ver- 
failles, & nos plus formidablesarmées. Ce- 
pendant ce Louvre eft une maifon de bois 
mal entendue; certe Cour & ces Miniftres, 
une cohuë d’efclaves à demi-nuds; ces Vi- 
ce-Roïscommandent à quinze ou vingt pe- 
tits Villages difperfez çà & là dans les bois, 
& ainfi du refte. 
Certainement ces termes qui réveillent 
ennous dc fi grandes idées, ne font nulle. 


AVERTISSEMENT. 

ment faits, pour ces fortes de Royaumes é- 
quivoques, qui n'ont prefque rien de com- 
mun avec les noftres que lenom. Pour moi 
je crois qu'on ne s'en doit fervir qu'avec 
quelque précaution; & qu'en ufer autre- 
ment, c’eft mentir en quelque maniere ,en 
difant la vérité. 

Mais quand le pays donton écrit la rela- 
tion, renferme en effet quelque chofe de 
grand & de fingulier; ileft encore plus aifé 
de s'y méprendre. Alors on re fe contente 
pas de l’éftime, on veut attirer | âädmiration. 
Dans ces rencontres il faut eftre en garde 
contre{on propre témoignage, fi j'ofem’ex- 
pliquer de laforte, & en ufer comme ces 
perfonines humbles &modeftes, qui retran- 
chent roùjoursdansleur efprit, la moitié du 
merite que leur imagination leur donne, & 
qui peut-eftre n’en laiflent encore que trop; 
afin d'approcher du moins un peu plus prés 
de la vérité. 

Aprés tout il ne faut pas confondre par 
uneinjufte prevention, les bonnes relations 
avec les mauvaifes : Et comme c’eft une 
grande imprudence de donner à tout, fans 
choix, fans examen , fans diftinétion ; auf 
eft-ce uneaffeétarion ridicule de rejetter in- 
differemment ce que les Voyageurs nous 
rapportent ; quand leur état, leur definte- 
reffement, & leur capacité nous les doivent 


rendre croyables. 
Pour 
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Pour moy quelque paflion que je me fois 
toüjours fenti pour lexacte verité, jen'ay 
pas ofé entreprendre de rapporter dans un 
ouvrage entier, ce qu’un long fejour & une 
aflez grande application m'ont fait connoi- 
tre de l’Empire de la Chine; perfuadé que 
le défaut de plufeurs autres qualitez, ne- 
ceffaires pour y réuflir, ne feroit pas fufi- 
famment compenfé par ma bonne foy. 

Cependant comme il eft difficile de fe 
taire tout-à-fait, quand on revient de fi 
Join, & que pour ce qui regarde la Reli- 
de , je ne puis guere m'empefcher de pu- 

lier Les progrés qu’ellefait dans l'Orient: 
j'avoué que j'ay efté bien aife d'en entretc- 
nir fouvent ceux qui font les mieux inten- 
tionnez, & qui ont quelque zele pour nô- 
tre faintefoy. 

C’eftaufli ce qui m'afaitprendre la liber< 
té d'écrire fur ce fujet à diverfes perfonnes 
de qualité; foit pour fatisfaire à l'obligation 
où j'eftois , de leur rendre compte de mon 
voyage; foit pour obeïr à leurs ordres ex- 
prés; foit encore pour répondre à leurs 
honneftetez. 

Comme ces Lettres font un abreoé des 
entretiensparticuliers dont ils m'ont hono- 
ré, elles renferment une grande partie de 
ce qui regarde l’état prefent dela Chine; & 
j'ay crû que j'en pouvois donner le recucil 
au public, non pas comme une relation re- 

Tome I, ë 
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guliere & univerfelle de ce grand Empire; 
mais comme des memoires , qui ne fcront 
peut-eftre pas tout-à-fait inutiles à ceux qui 
dans la fuite, en voudroient compofer l'hi- 
ftoire. Au refte l’on voit aflez que dans 
l'arrangement des Lettres, je n'ay point eu 
d’égard à la qualité des perfonnes à qui je 
Jes adreffe ; mais que je les ay difpofées de 
la maniere la plus propre à conferver l'or- 
dre des matieres que j'y traite. 

D’ailleursje crains bien que ce qui a pa- 
ru la premiere fois fupportable dans le dif- 
cours , plaife moins quand on l’examinera 
de prés.” Les défauts font toüjours plus fen- 
fibles fur le papier, & on n’ypardonne gue- 
re Le défordre, qui fait fouvent l'agrément 
de laconverfation. Mais enfin une perfon- 
ne, qui depuis dix ans, tafche d'oublier {a 
langue, pour fe remplir l’efpritde mots bar- 
bares & d’idées étrangeres , quelque chofe 
qu’elle ait perdu d’ailleurs, adumoinsac- 
quis par là, le droit de mal écrire, fans qu'on 
en ait beaucoup de la blâmer. Aprés que 
nous avons paffé la ligne quatre ou cinq fois, 
il femble que noftre ftile foit au deflus de 
la cricique; & peur-eftre mefme que trop 
de politeffe dans un Miflionnaire , édific- 
roit moins qu'un peu de negligenc 
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des Lettres contenuëés dans 
ce Volume. 


À Monfeigneur de Pontchartrain. 
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À Monitigneur 
DE P:ONTCHARTERAIN 
Miniftre & Secretaire d'Etat. 


Voyage de Siam jufqu'a Pchir. 


M ONSEIGNEUR, 


Quoy-qu’on fe fafle ordinairement 
un plaifir de parler de fes voyages, & 
que celuy de la Chine, d'ou je viens, 

Tome I. 
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foit l'un des plus g orands & des plus 
beaux qu’ on puifle faire au monde, je 
p'ay pu jufqu'icy me rcfoudre de 
écrire une Relation dans les formes. 
Le mot de Relation eft à à prefent fi 
ufé , qu'on n’eft plus guére curieux 
d’en lire de nouvelles: d'ailleurs le pu- 
blic cit trop occupé des affaires du 
temps , des guerres, des negociations, 
des OC EN où fe trouve toute 
l'Europe, pour s'appliquer long-temps 
à ce qui touche les Païs éloigner. 
On n’a des yeux que pour voir la 
gloire de la France, qui feule, fous le 
plus grand de fes Rois, réfie à à tant 
de puiffances liguces ; & quand on 
jette la veué fur le prodigieux nom 
bre d’ennemis qui l’attaquent, à pei- 
ne fe fouvient-on qu’il y ait d’autres 
peuples & d’autres Royaumes dans le 
monde. 

Pour vous, MONSsEIGNEUR, dont 
l'efprit eft univerfel aufli-bien que le 
zele, & qui eftes du moins aufli fen- 
fible aux vidoircs que Jefus-Chrift 
e {ur l'idolatrie dans les In- 
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des, qu'à toutes les batailles que nous 
gasnons en Europe, je fuis perfuade 
que vous trouverez toujours du temps 
pour écouter les Miniftres de l’'Evan- 
gile. Jay eù déja l’honneur de vous en 
entretenir à loifir, & je Fe dire, qu’a- 
prés Les motifs furnaturels & die qui 
nous animent dans nos travaux, rien 
ne peut nous exciter davantage à à les 
continuer, que lintereft que vous te- 
moignez y prendre. 

Et certes , le projet d'envoyer des 
, Miflionnaires Mathèn ee jufqu'au 
bout du monde, eft fi gl OfricUx au re- 
gne du Roy, & d’un fi grand avanta- 
ge pour la Religion , que nos Mini 
tres les plus éclairés n'ont rien oublie 
pour le fairewcüflir. 

Monfieut Colbert non-feulement 
le fit agréer à Sa Majefic, mais en- 
core il Hdonna ordre qu ot preparaft 
les inftrumens neceflaires pour un nom- 
bre confderable d’obfervateurs , qui 
devoient tous fe rendre à la Chine, 
les uns par la Mofcovie & la Tartarie, 
les autres par la Syrie & par la Perfe, 
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& les dernicrs par l’Occan , fur les vaif- 
feaux de la Compagnie des Indes. 

La mort de ce Miniftre qui arriva 
pour lors , fufpendit quelque temps 
l'exécution de ce grand deflein ; mais 
Monfieur de Louvois ne luy eut pas 
plücolt { {uccede dans la charge de Sur- 
intendant des Arts & des Sciences, 
qu'il demanda par ordre du Royà nos 
Supérieurs des fujets fçavans, zelez, 
capables d'entrer en toutes ces velés, 
& dif pofez : à partir au premier em- 
barquement. I procura à ceux it luy 
furent prefentez route forte d'inftru- 
mens & de machines, des penfions, des 
lettres de DE pour les 
Princes de l'Orient, & generalement 
tout CE Qui pouvoit Conbuer au {uc- 
cés de lentreprife. 

Monfieur de Seignelay jugeant dans 
la fuite que fans le fecouts de la Mari- 
ne, il eftoit difficile de foûtenir ces 
nouviles Miflions , fouhaita d’en eftre 
charge , & obtint en fer qu'el les {e- 
roient d’orefnavant attachées à fon mi- 
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vois ne les abandonna pas oi 
ment + il Ent mefime de fes libc- 
ralitez particulicres à chercher par 
terre un chemin facile jufqu'a la 
Mer Orientale, par la Pologne, la Mof- 
covie , la Si ibériec & la gt rande Tar- 
tarie. 

C’eft ainfi, MoNSEIGNEUR , que 
la DRE cngagceoit trois Calsbie 
Miniftres à dontier Camimenterient à 
ce grand ouvrage, que vous devez 
fans doute conduire à fa perfeétion. 
Les raifons particulieres que chacun 
d'eux a eùû de s’y interefler , fe trou- 
vent toutes réünies en Laftté perfon- 
ne; l’etablifiement de la Religion, la 
gloire du Roy, l'avantage de Le fujcts, 
vos emplois mefme qui regardent 6 Cga- 
lement foin de la Marine & d la 
Navigation, & celuy des Arts & des 
Sciences. 

Les effets, MonSEIGNEUR , que ces 
fervens Mi Éodeaiie ont déj a reflen- 
ti de voftre protection, ne Le pet- 
mettent pas de douter à l avenir du fuc- 
cés de leurs travaux; & c’eft ce quiles 
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oblige de lever pour vous les mains au 
Ciel avec toute la ferveur que leur 
peut infpirer la converfion du nou- 
veau monde, 

Mais outre cette marque de recon- 
noiflance, ils ont encore une oblioa- 
tion Ctroite de vous rendre compte 
de leurs actions, de leurs voyages , de 
l'ufage qu'ils ont fait des liberalitez du 
Roy. Ce font des Mémoires que voftre 
zele Exige d'eux, & qui peuvent con- 
tibuer à laugmenter. Ainf je crois 
que vous agrccrez la liberté que je 
prens de vous en écrire quelque cho- 
fe de leur part, pour fuppléer à ce 
qui a pù m'échaper dans les diverfes 
audiances dont il vous a plu de m’ho- 
noter. 


LE Roy poufle beaucoup plus encore 
par la paflion qu'il a d’étendre en tous 
licux la Religion Chrétienne, que par 
le defir de perfe&tionner les fciences ; 
ordonna, il y a dix ans, à fix de fes fu- 
jets Jefuites , d’aller à la Chine en quali- 
sc de fes Mathematiciens; afin qu'à la 
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faveur de ces connoiflances naturelles, 
ils fuflent en eftat d'y répandre plus 
aifément les lumicres de l'Evangile. 
Yeûs le bonheur d’eftre de ce nombre ; 
& nous nous embarquafmes au com- 
mencement de l’année 1685. fur le vaif- 
feau qui portoit Monfieur le Chevalier 
de Chaumont Ambafñladeur Extraordi- 
naire à Siam. 

Jufques-Rà , la navigation fut tres- 
heureufe, mais les vents contraires qui 
regnoient alors dans les Indes, ne nous 
permirent pas de pañler outre, & nous 
fufmes obligez de demeurer prés d’un 
an dans ce Royaume, pour attendre le 
temps ordinaire de lembarquement. 

Le Roy de Siam qui fe piquoit d’Af- 
trologie, voulut nous voir, nous con- 
noiftre, & obferver les aftres avec nous. 
IL admira fur-tout la juftefle avec la- 
quelle nous luy prédifmes une éclipfe 
de Lune; & dés lors il eut la penfée 
de nous retenir tous aupres de fa per- 
fonne, Mais eftant informé de nos or- 
dres, il permit à quatre de nous, de paf- 
{er à la Chine; à condition que le Pe- 
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te Tachard retourneroit en France, 
pour demander au Roy de nouveaux 
Mathematiciens, & que je demeurerois 
cependant en ou Royaume. 

Le Pere Tachard partit en cffet pour 
l'Europe : je fus retenu à Siam, & les 
Percs de Font aney, Getbillon, de Vif- 
delou & Bouvet s'embarquerce nt pour 
Macao pente ville fituce fur la pointe 
d'une Ifle, à lentrce de la Chine, où 
les Portugais ont une forterefle. 

Noître fortune fut differente, felon 
les differens endroits où nous nous trou- 

vafmes. Le Pere Tachard arriva heu- 
reufement à Paris avec les Ambañfla- 
deurs Siamois : mais ceux qui s’eftoient 
embarquez pour la Chine, furent {ut- 
pris peu de jours apres leur départ 
d'une violente tempefte, qui rompit 
le voyage , & qui les mit dans un 
extréme danger. Leur vaifleau appar- 
tenoit à Monfieur Conftance, & pa- 
roifloit bon; mais il fut fi En mentc 
qu en peu d'heures il commença à s'ou- 
vrir de toutes parts. 


+ * - !0 VENT IE PA 
itaine homme de tefte & fcrt 


fur l'Etat prefent de la Chine. 9 
expcrimente dans fon art, animoit tout 
le monde, de la voix & par fon exemple, 
à bien faire fon devoir; mais on eût beau 
travailler & jetter à l’eau une partie de 
la charge ; la Mer eftoit fi rude, & le 
vent qui fraîchifloit à tout moment, 
devint fi furieux, que les marelots per- 
dirent courage, & abandonnerent la 
manœuvre. Les Peres jugeant que tout 
eftoit defefpere ,ne fongerent plus qu'à 
la mort. D'un coftc ils tafchoïent par 
leurs exhortations , d'en procurer une 
bonne aux gens de l'équipage , qui dans 
ces fortes d’occafons paroiflent tou- 
jours penctrez des fentimens d'une ve- 
ritable penitence; & de lautre ils ne 
cefloient d'offrir leur propre vie en fa- 
crifice à Jefus-Chrift, pour l'amour du- 
quel, ils avoientfi long-temps defiré de 
la perdre parmi les infideles. 

Dans la neceflité de faire naufrage, 
on ne crût pas devoir tenir le vent, & 
le Pilote aima encore mieux échouer 
fur la cofte avec quelque efperance de 
fe fauver, que de fe: voir tout d'un 
coup enfeveli dans les flots. Des qu'on 
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eut fait vent arriere pour y arriver , le 
vaifleau fit moins d’eau, & on eut le 
temps avant la nuit d'approcher des 
Terres qu'on ne connoifloit point. Le 
vaifleau roucha pluficeurs fois fans sou- 
vrir : enfin on fe mit à l’abri derriere 
une Ifle auprés de Cofflomer, Province 
du Royaume de Siam , qui confine 
avec celuy de Camboje. 

Dés-lors le Capitaine defefpera de 
pouvoir continuer Le voyage, foit à cau- 
{e qu’on n’eftoit pas en état de tenir 
la Mer, foit parce qu’eftant tombe 
fous le vent, qui felon le cours ordi- 
naire des faifons, devoit encore durer 
plufieurs mois, il eftoit impoflible de 
fe relever , pour doubler la pointé de 
Camboje. 

Cependant les quatre Miflionnaires 
plus fenfibles à ce retardement , qu'au 
danger qu'ils venoienit de courir, refo- 
lurent de fe rendre à Siam par terre, 
pour s’embarquer fur un vaifleau An- 
glois, qui partoit au mois d’Aouft pour 
Canton. Ils s’'engagerent donc dans les 


bois, efperant trouver quelque villa 
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& des guides ; mais ils s’egarcrent bien- 
toft, & leur vie ne fut pas moins expo- 
fée fur terre, qu’elle l’avoic efte fur mer 
peu de temps auparavant. Les ruifleaux 
groflis parles pluyes rendoient les che- 
mins impraticables : ils marchoient 
pieds nuds au travers des torrens & des 
campagnes inondces, où un nombre in- 
fini de fangfués, & une nüee de mou- 
cherons, qui dans les Indes font le fleau 
des Etrangers, les tourmentoient égale- 
ment. D'ailleurs les bois eftoient pleins 
de ferpens, de Tigres, de Bufles, & d'E- 
lephans, qui ne leur permettoient pas 
de prendre un moment de repos. 

Mais ce qui les prefloir le plus, eftoit 
la faim. Le peu de vivres qu'ils avoient 
porté avec eux fut bientoft confom- 
mé, & ils fe trouverent dans une ex- 
trême difette: de forte que fans un 
village qu’ils découvritent par hafard, 
ils feroient péris de mifere. Ce n’eft pas 
que les habitans du lieu fuffent en état 
de leur donner un grand feceurs, ef- 
tant eux-mefmes depourveüs de tou- 
tes chofes ; mais ils les remirent au 
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moins dans le chemin, & les condui- 
firent à leur vaifleau , où ils arriverent 
aprés quinze jours dé voyage demi- 
motts de faim & de figues: 

Je receüs ces triftes nouvelles à Siam 
par une Lettre du Pere Fontaney: elle 
eftoit touchante & pleine de ces tendres 
fenrimens, que l’amour des fouffrances 
inf pire : on ne pouvoit la lire fans en 
eftre foy-mefme pence tré, & fans recon- 
noiftre la difference de ce que fenrune 
ame à l’oravoire, quand de loin elle de- 
fire la Croix de Jefus-Chrift, & de ce 
qu'elle éprouve quand elle ale bonheur 
de la porter au milieu des bois & d’une 
affreufe folitude. 

Cependant, MoNsEIGNEUR, je 
n'eftois gucre moins e embaraflé de mon 
cofté Quand je demeuray à Siam,ce fut 
à condition que Monfieur Conftance 
me placeroit dans une maifon de T#lu- 
porns, c'eft ainfi qu'on nomme les Pref- 
tres ou les Religieux du païs. Juf qu a- 
lors on n'avoit pû en gagner aucun à la 
Religion Chrétienne, quoy-que ce foit 

de leur convetfion, que depende celle 
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du peuple. On croyoit que le feul 


moyen d'en venir à bout, eftoit de vi: 
vre familierement avec eux, de s’ha- 
biller à leur maniere, & de mener une 
vice aufli auftere que il leur, Je fçavois 
que cet expedient avoit eù un grand 
fucces dans la Miflion de Maduré , & 
je me perfuadois avec plufieurs Aie 
qu lreüfliroit Cgalement à à Siam. Mais 
la conjura tion des Malaïes & des Ma- 

caflars qui arriva en Ce temps- -[à,; don: 
na tant d’ occupation à Monfeur Conf. 
tance , qu ‘il n'eut pas le temps de fon- 
ger à moy. Le Roy, qui favorifoit la 
Religion Chrétienne , & fon ii ap 
qui en cftoit le plus ferme appu , fu= 
rent fur le point d’eltre Po une 
nuit , avec tous les Chrétiens du 
Royaume. Mais enfin noftre Seigneur 
nous retira de cct extréme danger , & 
le mal finit par la mort de la plufpart 
des conjurez. 

Cét accident donna le temps aux 
Peres qui eftoient partis pour la Chi- 
ne, de retourner à Siam avant que 
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vie que je méditois : & lors qu'ils fu- 
rent arrivez, ils fouhaitérent que je 
m'embarquafle avec eux, dés que la fai- 
fon feroit venuë , puis qu'aufli-bien , 
c'eftoit à peu-prés en ce temps-là que 
le Pere Tachard devoiteftre de retour 
avec un bon nombre de Mifionnaires 
& de Mathematiciens. 

Ce fut doncenl’année 168 7. ler 7. 
de Juin que nous pattimes pour N/#p0, 
ville & port confiderable de la Chine 
dans la Province de Chékiam : car nous 
ne crufmes pas devoir aller à Macao, 
comme l'année precedente ; parce 
qu'on nous avertit que nous ne ferions 
pas plaifir aux Portugais ; & que fi nous 
y allions, ils eftoient encore moins dif- 
pofez à nous en faire. 

Je ne fçay, MoNsEIGNEUR, fi 
vous feriez bien-aife de voir le détail 
de ce voyage, & la route que nous en 
avons dreflce. Ces fortes de relations, 
où l’on ne parle prefque jamais que de 
Nord & de Sud, d'Eft & d'Oueit; où 
l'on s'explique toüjours en termes durs 
& barbares, qui femblent n’eftre faits 


fur l'Erat prefent de la Chine. xç 


que pour gourmander les vents, ne 
font sucres d’un souft auffi détieor que 
le votre. Elles ne laïflent pas d’eftre 
tres-utiles aux voyageurs, & je fuis feur 
que ceux qui travaillent à perfetion- 
ner la navigation, en trouverolent le 
ftyle fupportable. Je prendray mon 
temps pour vous le prefenter avec quel- 
ques autres mémoires de Gcographie : ! 
cependant agreez s’il vous plaïft que je 
continue de vous dire ce qui nous re- 
garde. 

Malsré les foins de Madame Conf- 
tance & les ordres du Roy de Siam, 
rien, par la grace de Dieu, ne Nous 
manquoi ; da ce qui peut contribue 
à une établie morttification. Nous 
eftions dans un petit vaifleau Chinois, 
que les Portugais appellent Somme, 
placez jour & nuit dans un lieu décou- 
vert & expofe à la pluye ; fi fort àl’e- 
croit que nous n'avions pas aflez d’ef- 
pace pour nous étendre ; auprés d’une 
Idole noircie de la fumée d'une lam- 
pe qui bruloit continuellement en fon 
honneur : &, ce qui nous caufoit en- 
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core plus de déplaifir, reverée chaque 
jour à nos yeux avec des luperftitions 
diaboliques. Le Soleil eftoit alors dire- 
étement fur nos teftes, & nous n'avions 
prefque point d’eau pour temperer Ja 
foif que nous caufoient les extrémes 
chaleurs de la faifon : on fe content 
de nous donner du ris trois foisle Le 
& rien plus. Il eft vray que le Capi- 
taine nous fafoit quelquefois ref n- 
ter de la viande, quand on en fervoit 
à l'equipage; 5 MAIS comme on l’offroit 
tojours auparavant à à l'idole, nous ne 
pufmes jamais nous réfoudre d’ en man- 
ger. Nous pañlime ainfi plus d’un mois, 
tafchant par noftre patience & par nos 
pricres, d'infpirer à ces idolâtres de 
l'eftime pour noftre Sainte PE : 
‘çar nous ne fcavions pas aflez la lan- 
gue, pour tout en faire connoitte la 
Vote 

Nous ne laiflions pas néanmoins de 
leur parler que Iquefois par interprete, 
des erreurs où leur naïiflance les avoit 
malheureufement engagez: fur tourun 
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on difpura avec chaleur; & à Pocca- 
fion de ce que noîftre HA eu leur 
expl quoit, ils s'écha ufferent , de ma- 
niere que nous fufmes malgré nous 
obligez de finir la difpute. Le mate 
lots font naturellement brufques, & 
la nation du monde la moins traita- 
ble : ceux -cy parurent outrez de ce 
qu'on avoit mäl par! lé de leur idole, 

& peu de temps apres ils vinrent hate 
armez de lances & de demi-piques 
avec un air qui nous fit douter de eut 
intention. Et certes dans ce moment 
nous aurions eu quelque raifon de. 
craindre , fi la mort pour des Miflion- 
naires cuit efte un fujet d'apprehen- 
fion : mais peut-on craindre de mou- 
tir pour fa Religion? Pour Moy, Mo x- 
SEIGNEUR, Je vous avotle que non- 

feulement ji irojs jufques aux Indes, mais 
que je ferois LA a P lufieurs fois 
le tour du monde, fi aprés toutes ces 
courfes , je croy fi trouver l’occafion 
de don HE ma vie pour Jefus-Chrift. 
C’eft cette efperance, qui nous ânime 
durant les voyages, qui nous confole 
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dans nos travaux, qui nous fortifie 
dans les perfecutions. Nous menons 
volontiers une vie dure & pleine d’a- 
mertume, haïs des infideles dans l'O- 
rient, calomniez par les hérctiques en 
Europe , & devenus à limitation de 
l’'Apoltre, le rebut de touces les na- 

IONS ; age la veué que peut- -eftre cette 
vie er jante fera un jour couronnée 
d’une glorieufe mort. 

Aprés avoir attendu avec impatience 
la réfolution de ces infideles , nous 
nous apperceùmes enfin, que le dan- 
ger n'eftoit pas fi grand : les marelots 
n'avoient pis les têtes qu'afin de fe 
préparer à une proceflion, dont ils vou- 
loient honorer leur idole; peut-eftre 
pour réparer le tort que la difpute 
Juy avoit fait. Il n’y a gueres de peu- 
ples au monde plus fuperftitieux que 
les Chinois, ils rendoient un culte di- 
vin , à la bouflole mefme de leur vaif- 
feau , brûlant continuellement en fon 
honneur des pañtilles , & luy offrant 
des viandes en facrifice. Ils jettoient 
révulierement deux fois ie jour de ia 
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monnoyc de papier doré dans la mer, 
comme pour la tenir à leurs gages, & 
A Ve par A de fe foulever : quel- 
quefois ils y Joignoient des gondoles 
de ce mefme papier, afin qu'étant oc- 
cupée à renverfer & à devorer ces pe- 
tits vaifleaux, elle cpargnaît plus facile- 
ment le oflee: Mais lors que Ja Mer, 
malore toutes ces précautions, fe He 
toit en colere, & que l’efprit qui felon 
eux la gouverne, l’agitoit extraordinai- 
rement ; on mettoit fur le feu beaucoup 
de plumes, dont la fumée & la mau- 
vaife dede qui empeftoit tout l'air, 
devoient afleurément eloigner , s il 
euft efté capable de néon 

Un jour que nous paflimes auprés 
d’une montagne, où l’on a bafti un 
petit temple d’'idoles ; ils fe furpañle- 
rent eux-mefmes dans leurs fuperfti- 
tions. Car outre les cerémonies ordi- 
naires, qui confiftent à offrir des vian- 
des, à ‘allamer des cicrges , à brufler 
des parfums , à jetter en mer diverfes 
figures de papier doré, à faire une in- 
finité d’inclinations jufques à terre; OU» 
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re cela, dis-je, 1ls preparerent dans 
les formes durant cinq ou fix heures 
un vaifleau fait de planches, & long 
d'environ quatre pieds. Tous les mate- 
lots furent occupez à ce baftiment; il 
avoit fes mafts, {es cordages, fes voiles 
& fes banderoles, fa bouflole, fon gou- 
vernail, fa chaloupe, fes armes, fa ba- 
teric de cuifine, fes vivres, fes mar- 
chandifes & (oui livre de compte. On 
y avoit placé en differens endroits au- 
ant de Dar figures de papier bar- 
bouille, qu'il y : avoit d'hommes en nof. 
tre fomme. Ce vaifleau qui portoit fur 
un large brancard, capable de le bieñ 
foultenir ft eve avec beaucoup 
de cérémonie au bruit du tambour & 
d'un baflin de cuivre: un matclot ha- 
billé en Bonze conduifoit la marche , 
s'efcrimant avec un bafton à US 
bouts |, & jetrant fouvent des cris 
de } joye. Enfin la machine myfterieufe 
fut defcendue lentement dans l'eau, 
fuivie d des yeux, autant qu elle pur el {tre 
voué , fe accompagnée des acclaman 
fi 
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nette & qui crioit de toutes fes forces, 
Cette ridicule fefte divertifloit l’equi- 
page , durant que nous cit ions fenfi- 
biement touchez d’eftre témoins d’un 
aveuglement fi pitoyable, & de ne pou- 
voir y remedier. 

Il arriva peu de temps aprés un ac- 
cident qui UE de d’abord l'equipage 
dvec moins de plaifir, & qui ne laifla 
pas de nous divertir daté la fuite. Les 
matelots ap perceurent un baftiment , 
dans un parage où l’on trouve Grd 
nairement des cotfaires. On avoit d’ex- 
cellentes lunettes d'approche , avec 
Riqueie es plufieurs difinguerent les 
malts, les voiles & prefque les corda- 
ges. Aprés s’en cftre bien afleüre , on 
ne doura point à fa manœuvre qu 711 
ne vouluft tomber fur nous & nous at- 
taquer. Tout fut en D en it pour 
fe mettre eneftatde deffenfe: les Chi- 
nois , gens s'il y en a au mode , qui 
ne veu: nt point mourir, efoieñt: fort 
trou 1bl lez ; & Pair cffraye avec lequel ils 
préparoient leurs fabres leurs piques, 
& leurs perriers, car ilsn oient point 
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de canon, nous caufoit plus de crain- 
te que les ennemis, qui nous en don- 
noicnt pourtant beaucoup ; Car il faut 
avoüér de bonne foy que nous eftions 
devenus alors aufli Chinois que les Chi- 
nois mefmes. Il n'eftoit plus queftion 
de Religion ni de Martyre, il s’agif- 
foit d’eftre Cgorgez en moins d'un 
quart d’heure par des voleurs, qui en 
ces occalons ne font jamais quartier à 
perfonne. C’eft leur couftume , qu'ils 
n’auroient pas changée pour l'amour 
de nous. Tout le remede eftoit de fe jet. 
ter dans la mer & de differer fa mort, 
en fe noyant deux ou trois heures plus 
tard ; mais le remede eftoit violent & 
n'empefchoit pas que nous ne fuflions 
allarmez. On regardoit de temps en 
temps avec des lunettes ; cependant 
nous cftions fort furpris, de voir qu'à 
mefure qu’on s’approchoit, le vaifleau 
devenoit plus petit : cette reflexion 
commença à nous rafleurer , & nous 
doutafmes que ce fuftun vaifleau. Ce 
fut durant quelque temps un monftre 
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fuite je ne fçay quoy, qui nous tenoit 
en admiration , & que nous ne pou- 
vions démefler. nan on reconnut que 
c’eftoit un arbre : un vent violent l’a- 
voit détaché de la cofte, les racines 
chargces de terre & de cailloux le te- 
noient à plomb dans l’eau, de forte 
que tout le tronc qui clic droit & 
extrémement orand, paroifloit de loin 
comme un mal : de longues branches 
étendués à droite & à gauche faifoient 
la vergue , d’autres plus petites, à de- 
mi- -oMpués & de couleur grife, re- 
prefentoient aflez bien les cordages : : 
d’ailleurs le vent qui le poufloit &c la 
Mer qui brifoit tout au tour, faifoient 
un fillage femblable à celuy d un vaif. 
feau; Ent des gens qui trembloient 
cn tenant la lunette, pouvoient aife- 
ment s'y méprendre. 

Dés que l'ennemi fut connu, on ceffa 
detravailler. Ce fut à regret ; Car tout 
lequipage protefta qu'il euft efté ravi 
de fe battre : mais ce courage cftoit 
nouveau, & ne s’échauffa que quand il 
n'y eut rien à apprchender. Pour nous, 
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qui connufmes alors entre les mains de 
qui nous cftions , nous continuafmes 
de craindre jui qu à la fin du voyag ei 
Nous en eufmes encore d’autres {u- 
jets dans la fuite. A peine fufmes-nous 
a la hauteur d'Emouis, Ifle de la Chi- 
ne, celebre par la bonté de fon Port, 
& par le grand nombre des vaifleaux 
qui s’y rendent de toutes parts, que les 
vents contraires, & enfuite un calme 
obftiné, joint à née nuages obfcurs qui 
OCcupolent tout l’horifon , furent au 
jugement des Pilotes un figne prefque 
feur de quelqüe Typhon. Rien n'eft 
plus à craindre dans les Mers de la Chi- 
ne & du Japon; & à moins qu'on n'ait 
un tfes- bon vaifleau, un Capitaine ex- 
perin nenté & un équipage nombreux, 
il cft rare qu'on évite le PACA TA 
C'eft un vent furieux, ou plütoft c’eft 
l'aflemblage de trous les vents qui pref- 
que en mefme temps foufHent des qua- 
tre parties du monde; de maniere que 
les flots confondus & pouflez irregu- 
hierement les uns fur les autres, 40 
gent un vaifleau de routes palts, fans 
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Jay donner un moment pour fe relc- 
ver. Le vent eft fi violent qu’on n’ofc 
porter aucune voile, & fi opiniaftre, 
qu'il dure ordinairement trois jours. 
Au commencement le travail & la- 
drefle des marelots réfiftent à la tem- 
pefte, mais à la continué on fe décou- 
rage & l'on ccde. Les mañfts fe rom- 
pent, le gouvernail eft emporte, le vail- 
{eau s’entrouvre , ou s’il eft encore af- 
{ez fort pour tenir contre les fecoufles 
& les coups de mer, dontil eft conti- 
nuellement battu, comme les terres 
font proches,on échoüe bientoft & l’on 
fe brife fur les rochers, fans que per- 
fonne puifle efperer de fe fauver. 

Nous eftions depuis quatre jours 
dans l'attente d’une femblable ten:- 
pefte, & les fignes qui nous en men:- 
çoient, augmentant à chaque moment, 
nous avertifloient de nous préparer à 
tout ce que la Providence en voudroi: 
ordonner; quand il nous vint en pen- 
fée de nous adreffer à Saint François 
Xavier, qui a rendu autrefois ces mers 
fi fameufes par fes miracles. Nous Îe 
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priafmes de détourner cet orage, & 
ious fifmes mefme à fon honneur un 
vœu pour cela, À peine nos prieres 
cftoient-elles achevces , que, foit mi- 
racle, foit que ce fuft le cours ordi- 
naire de la nature, il séleva un vent 
favorable, qui nous porta à la route, & 
qui en peu de jours conduifit noitre 
vaifleau au milieu des Ifles qui font à 
l'entrée du port ou nous devions al- 
ler, 

Je n’ay jamais rien veÿ de fi affreux 
que cette multitude infinie de rochers 
& d'Ifles defertes, au travers defquelles 
il falloit naviger. Elles font fi prés les 
unes des autres , qu'on en pañle fou. 
vent à dix pas , en danger à tout mo- 
ment de fe brifer. Nous traverfames 
néanmoins une baye aflez large, dans 
laquelle les Chinois ont coùtume de 
garder un profond filence ; de crainte, 
difent-ils, de réveiller le Dragon qui 
habite dans les montagnes voifines: il 
fallut nous taire à leur exemple. Je ne 
fçay comment on nomme ce lieu, qui 
elt fort ceicbre dans le pays : pour 
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nous, nous 'appellafmes la Baye des 
Muets. 

Aprés avoir long-temps continué 
noftre route au-travers de ces rochers 
nous découvrifmes enfin une petits 
ville nommée , Tiwm-bhai , c'eft-à-dire 
ville qui atrefte la mer: elle cft fituéc 
À l'emboucheüre d’une rivicre nie nous 
ui. avec la marée, & dans la- 
quelle nous mouillafmes à " trois lieuës 
plus haut, auprés de fa ville de Nim- 
po, qui eftoit le terme de noftre voya- 
ge, où nous arrivafmes enfin aprés tren- 
tc-fix j jours d’une navigation, que les 
dangers continues, les Chaleurs éxcefli. 
ves, la faim, la foif, & l’incommodité 
du vaifleau, avoient rendue extreme- 
ment rude. 

Ce fut avec une joye bien fenfible 
que nous apperceumes pour la premic- 
re fois la terre, où nous fouhaitions 
depuis tant d’annces porter la lumiere 
de l'Evangile. Alors nous fentifmes une 
nouvelle ferveur, & la feule veüe de 
ce grand champ que tant de zclez Mif- 
fionnaires avoient déja confacré par 
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leurs travaux , nous fit oublier ceux 
que nous avions foufferts dans le 
voyage. 

Cependant, quoy-que nous touchaf. 
fions à la ville, il n’eftoit pas fi facile 
d'y entrer. La Chine eft un pays de 
formalitez, où les François plus que 
toute autré nation ont befoin de phleg- 
me, & où tous les Eftrangers trouvent 
matiere de patience. Quand nous arri- 
vafmes,le Capitaine du vaifleau jugea 
à propos de nous cacher; on nous mit 
au fond de cale, où les chaleurs qui 
augmentoient auprés des terres, & mil- 
le autres incommoditez nous reduifi- 
rent à l’extremité. Néanmoins malgré 
les précautions qu’on prenoit, nous fuf- 
mes reconnus ; un Commis dela Doüa- 
ne nous remarqua; & aprés avoir fait 
un eftat de la charge du vaifleau, il y 
mit un garde, & fe retira pour en aver- 
tir fon maïftre. Ce Mandarin qui eft 
immediatement deputé de la Cour, 
&pour cela mefme fort confiderable 
dans la Province, donna ordre qu'on 
nous conduifift à fon tribunal, où il fe 
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trouva accompagnc de fes Aflefleurs 8 
de plufieurs Officiers fubalternes : nous 
nous y rendifmes fuivis d’une multitu- 
de infinie de peuple, plus curieux eu- 
core de connoiftre les Europcens, que 
nous ne le fommes icy de voir les Chi- 
nois. 

Dés que nous fufmes dans la fale 
d'audience , au fond de laquelle les 
Officiers cftoient affis chacun en fon 
rang , on nous avcrtit de nous mettre 
à genoux, & de courber la tefte neuf 
fois jufques à terre, pour faluer, felon 
la coûtume du pays, le premier Man- 
darin , qui en cet eftat reprefente la 
perfonne de l'Empereur. Ces Meflicurs 
font d’un grand froid , & paroiïflent 
avec un air de gravité capable d’atti- 
rer le refpe& , & d’infpirer la crainte; 
laquelle augmente encore à la veñé des 
Officiers de juftice qui lesenvironnent, 
dont quelques-uns portent des chaif- 
nes , & les autres de gros baftons, tou- 
jours prefts au moindre figne, de lier & 
de charger de coups ceux que le Man- 
darin voudroit faire punir. 
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Aprés nous avoir relevez, il nous de- 
manda qui nouseftions, & ce que nous 
pretendions faire à la Chine. Scigneur, - 
luy difmes-nous par noftre interprete, 
nous avons appris en Europe, que plu- 
ficurs de nos freres, & en particulier 
le Pere Verbieft, travailloient icy avec 
fucces , à faire connoiftre la fainteté 
& la verité de noftre Religion ; le mef- 
me zele nous a portez à les fuivre ; & 


. lidée que nous avons conceüé de la 


grandeur de la Chine, de lefprit:& 
de la politefle de fes peuples, nous a 
fait prendre la réfolution de leur pro- 
curet la feule chofe qui manque à un 
fi floriflant Empire, à fçavoir la con- 
noiflance du vray Dieu, fans laquelle 
il n'y a point de veritable grandeur. 
D'ailleurs nous fommes inftruits des 
graccs extraordinaires que l'Empereur 
a faites à nos Freres, & nous efperons 
que les Mandarins qui connoiflenten 
cela fon inclination, auront aufli la 
sonté de nous fouffrir, 

La declaration parut hardie dans 
une Province où noftre Religion ettoit 
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à peine tolerce , & dans une ville où 
il n’y avoit pas un feul Chretien. C’eft 
ce que nous ne fçavions pas encore : 
nous nous imaginions que les Eftran- 
gets , depuis que les ports eftoient ou- 
verts pour le commerce, avoient droit 
d'entrer dans les terres & de s’y éta- 
blir; ce qui eftoit expreflément con- 
tre les loix. Le Mandarin qui devoit 
cftre extremement furpris de noftre Ii. 
berté, diflimula fes fentimens ; & com- 
me sil euft approuve noftre zcle, il 
nous dit que l'Empereur en cffet con- 
fideroit particulierement le Pere Ver- 
bicft, donc le mérite eftoit fort connu 
dans l'Empire, que pour luy il defiroit 
en fon particulier nous rendre fervice. 
Je parleray, ajoûta-t-1l, au Gouverneur 
de la ville, & nous verrons enfemble 
ce qu'il y a à faire pour vous. Cepen. 
dant retournez dans voftre vaifleau, 
où Je vous feray fçavoir noftre décer. 
mination, 

Quelques jours aprés, le Général 
des troupes Chinoifes , qui eftoient 
dans la ville ou aux environs au nom- 
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bre de quinze à vingt mille hommes, 
fut bien aife de nous voit chez luy:il 
nous traita de la maniere du monde 
la plus honnefte; & quand nous for- 
tifmes de fa maïfon pour nous rendre 
à celle du Gouverneur, il Penvoya prier 
par un Officier de nous bien recevoir, 
Yafleürant que nous eftions de fort 
bonnes gens. Le Gouverneur nous 
craita avec quelques marques de dif- 
tindion , mais 1l ne voulut rien re- 
foudre jufques à ce qu'il euft conferé 
de nos affaires avec les premiers Off- 
ciers de la ville; de forte qu'il fallut 
encore revenir au vaifleau, qui eftoit 
pour nous une prifon tres-rigoureufe. 
Plufieurs de nous eftoient malades, & 
les autres cftoient fur le point de le 
devenir ; mais noftre Seigneur qui pet- 
mettoit tous ces délais pour éprouver 
noftre patience, flechit enfin les cœurs, 
& tourna les efprits de ces Payens en 
noftre faveur. Aprés huit jours de con- 
fülrations ; le Mandarin de la Doüane 
parut dans un lieu peu éloigne de nof- 
tre Navire, où {es commis tenoient 


fur l'Etat prefent de la Chine. 33 
ordinairement leur bureau : c’eft là que 
nous nous rendifmes par fon ordre, € & 
où l’on fit aufli porter tous nos balorts, 
remplis de livres, d’images de devo- 
tion, de machines & d’inftrumens de 
Mathematique. H fe contenta d’ou- 
vrir trois coffres; & fans prendre les 
droits qui luy eftoient deüs, il nous per 
mit de nous loger dans le faux-bourg, 
jufqu'à ce qu’on euft receü hoevallé 
du Vice-Roy de la Province, à qui le 
Gouverneur avoit donné avis de nof.- 
tre arrivée. Cependant nous profita{- 
mes de lhonnefteté du Mandarin, & 
nous commençafmes dans noftre DE 
velle demeure , de gouter te repos , 
dont nous ions un extréme befoin. 

Avant que de paîler outre, vous vou- 
lez bien, Monfeigneur , que je vous 
donne Lné idée générale de ce grand 
Empire, formée don Cum {urles 
mémoires de nos premiers Geogra- 
phes, mais encore fur ceux que ROUS 
y avons faits dans la fuite avec beau- 
coup de foin. 

La Chine, que les gens du pays ap- 
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pellent * Ze Royaume du Milieu parce 
qu'autrefois ils fe croyoient placez au 
milieu du monde, eft divifée en quin- 
ze grands gouvernemens. Quawtom , 
Fokien, Chekiam, Nankin, Chanton & 
le Pechely S'eftendent tout le long de 
la mer Orientale, depuis le Midy juf- 
ques au Nord. Du Nord au Midy en 
tournant par l'Occident, on trouve le 
Chanf?, le Chenfi, Sout-choïen , Tunnan 
& Kouarfi. Ceux de Koñei-tchéow, de 
Kianfi, de Houquam, & de Honan font 
renfermez dans les terres & font pref- 
que le milieu du Royaume. Il n’eft di- 
vifé que par un bras de Mer, du Japon 
& de lle de Formofe ; & une mu- 
raille extraordinairement longue, le fe. 
pare de la Tartarie. 

Surquoy il faut, s'il vous plaift, 
MoNSsEIGNEUR, pour vous faire un 
plan jufte de fa veritable fituation, re- 
marquer que les Geographes ont fait 
icy deux fautes confiderables. La pre- 
miere,en plaçant toute la Province de 
Leauton,au-deça de cette grande mu- 
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taille. Il eft certain qu’elle eft au-de- 
là, quoy-qu’elle ait toüjours apparte- 
nu à la Chine. C’eft un point fur le- 
quel on ne doit plus difputer, & il ne 
faut qu'avoir cfte comme nous fur les 
lieux,pour s’en convaincre. La fecon- 
de faute des Geographes, eft de met- 
tre tout l’Empire dela Chine du cofté 
de l'Orient, environ cinq cens lieuës 
plus loin qu'il n’eft en effet. Cela ne 
fe decouvre pas à la veuë, mais les ob- 
fervations que nous avons faites fur 
les coftes Orientales ne laiflent aucun 
lieu d’en douter : deforte que la Chine 
fe trouve beaucoup plus prés de l'Eu- 
rope qu'on ne s’eftoit imaginé. 

Si les obfervateurs dans la fuite pou- 
voient chaque fois nous la rapprocher 
d'autant de lieués ; bientoft nous ne {e- 
rions plus obligez de faire de fi longs 
voyages, & ceux qui fouhaitent avec 
paflion de voir ce pays, n'auroient pas 
tant de peine à contenger leur curiofi- 
té: mais par malheur cela n’arrivera pas; 
& jé puis dire que nos obfervations , 
jointes à celles de l'Academie Royale 

B v} 


36 Nouveaux Memoires 
des Sciences, font de nature à ne laif- 
{er rien à efperer de ce cofté-là, à moins 
que M' V... qui a fi fort blafmé noître 
methode, n’y aille luy-mefme la réfor- 
mer. Car en ce cas, je ne defefpererois 
as de voir dans fa nouvelle Carte, 
la Chine au-delà du Japon,oule Japon 
aupres du Mexique. 

Outre ces deux fautes eflentielles , 
on a encore manqué dans la fituation 
de toutes les villes particulieres ; mais 
ce n’eft pas icy le lieu de vousen faire 
le détail. Le Pere Gouye Mathémati- 
cien du College de Louis le Grand, à 
qui Jay laifle les Mémoires de nos 
Obfervations , les doit bientoft don- 
ner au public. Cependant, MonsE1- 
&NEUR, vous ferez bien-aife de fça- 
voir en general la véritable eftenduë 
de cét Empire. Depuis la ville de Can- 
ton, que nous eftabliflons un peu au- 
deflus du 23. degre, jufqu’à Pekin , qui 
eft au 40. il y asdu Nord au Sud17. de- 
grez ; mais NOUS en pouvons mettre 18. 
parce qu’au de-là de Pekin & de Can- 
ton , l'on conte encore vingt lieués ou 


fur l'Etat prefent de la Chine. 37 


environ, jufques aux confins du Royau- 
me. Ces 18. degrez font 45o. lieuës 
communes , & là lonoueut entiere de 
FEmpire en done Son eftendueë de 
l'Orient à l'Occident, qu'on nomme 
la Longitude n'eft guere moindre: d’ail- 
leurs la Chine cft prefque ronde, de 
forte qu’elle a pres de quatorze peu 
lieuës de tour: ces mefures fonc juf- 
tes & fondées fur des obfervations 
exactes. 

Je ne compte pas, comme vous voyez, 
MonsEIGNEUR, les Ifles de For- 
mofe, de Haynan, & plufieurs autres 
moins confiderables, qui toutes enfem- 
ble feroient un fort grand Royaume, 
non plus que le near: qui eft au- 
dela dela grande Vnsie"4é Pour ce qui 
regarde la Coréc,le Jun uin & Siam, 
ils doivent à la verité untribut reglé à 
FEmpereur, qui outre cela en nomme 
les Rois ou les approuve quand ils pren: 
nent pofleffion de la Couronne ; mais 
néanmoins tous ces Eftats ont leur 
gouvernement particulier, & font en 
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qu'on ait égard à la fertilité des terres, 
au nombre, à la beauté, & à la gran- 
deur des villes ; foit qu'on confidere 
l’efprit , la politefle, la religion & les 
mœurs des habitans. Aufli les Chinois 
les regardenc-ils fi fort au-deflous d’eux 
pour toutes choles, qu’ils les traitent 
tous de barbares , évitant avec foin 
leurs alñiances,aufli-bien que celles des 
autres Indiens; de crainte de perdre, 
par ce mélange, quelque chofe de leur 
ancienne noblefle. 

Je ne parle pas non plus de la Tar- 
tarie, qui eft en partie foumife à la 
Chine, ce qui augmente beaucoup {a 
puiflance: car les peuples en font bra- 
ves & ont mefme de l’efprit. D'ailleurs, 
quoy-que la Tartarie foit pleine de 
forefts & de fables , elle n’eft pourtant 
pas tout-à-fait fterile: ces belles peaux 
de zibelines, de renards, de tygres qui 
fervent aux fourrures; beaucoup de ra- 
cines & de Simples tres-utiles Si Pu- 
fage de la Medecine; unc infinité de 
chevaux qu’on en tire pour la remonte 
des troupes, font d’un commerce pref- 
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que neccflaire à la Chine. Cependant 
quelque profit que les Chinois ytrou- 
vent, c'eft avec un extrême déplaifir 
qu'ils fe voyent obligez d’avoir une 
étroite union avec ces peuples: il faut 
connoiftre leur vanité & l’idée outrée 
qu'ils ont de leur propre grandeur , 
pour concevoir l’excés de l’humiliation 
où le joug des Fartares les a réduits. 
Car vous fçavez, MONSEIGNEUR, 

ue les Tarcares fe font rendus Maif- 
tres de la Chine : peut-eftre n’avez- 
vous pas eu le loifir d'apprendre la ma- 
nicre dont on a fait une fi grande con- 
quefte. Voicy en peu de mots com- 
me la chofe s’eft pañlce. 

L'un des petits Rois de la Tartarie 
Orientale (car il y en a un tres-grand 
nombre } dont les fujets , nommez 
Mouant-chéou , faifoient un commerce 
reglé auprés de la grande muraille, s’ef- 
tant plaint à Pekin de l’injuftice des 
Marchands Chinois, & n’en ayant re- 
ceü aucune fatisfaétion, entra, pour s'en 
venger, dans le Leauton à la tefte d’u- 
ne nombreufc armée. L'Empereur de 
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fon cofté y envoya une partie des trou- 
pes qui fe trouverent alors auprés de 
{a perfonne , & la guerre fe fit durant 
quelque temps avec un égal avantage 


de part & d'autre. Un Chinais nom 
mé Li, prit ce temps pour faire revol- 
ter les provinces les plus éloignées de 
la Cour. Ce feditieux qui fut fuivi d’u- 
neinfinité de mécontens, aprés s’eftre: 
emparé de plufeurs villes confidera- 
bles, inonda comme un torrent tout 
le pays, & eût la hardiefle de marcher 
droit à Pekin, dont il fçavoit que les 
meilleures troupes eftoient forties. 
L'Empereur * y avoit néanmoins en- 
core foixante & dix mille hommes de 
garnifon, mais prefque tous déja ga- 
gnez par les Emiflaites des revoltez. 
Ainf tandis que les uns le retenoient 
en fon Palais fous divers pretextes , les 
autres firent ouvrir les portes de la 
ville au Chef des rebelles, qui com- 
meneça par mettre tout à feu & à fang, 
Dés que ce pauvre Prince fe vit trahi, 
al refolut de fortir de fon Palais à la. 
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cefte de fix cents de fes gardes qui luy 
reftoient encore, & de mourir au moins 
glorieufement les armes à la main.Mais 
parmi ce petit nombre il ne s’en trou- 
va pas un feul qui vouluft le fuivre. 
Alors croyant que le plus grand de tous 
les maux, eftoit de tomber vif entre 
les mains des rebelles, il fe retira dans 
un jardin avec fa fille, où aprés avoir 
écrit de fon propre fang ces paroles 
fur le bord de fa vefle; les miens m'ont 
abandonné, fais de moy ce qu'il te plaira, 
mais épargne mon peuple ; 1 fit tomber à 
fes pieds d’un coup de fabre cette jeu- 
ne Princefle , dont les larmes & les 
cris devoient flechir le cœur le plus 
barbare; & il fe pendit enfuite luy- 
mcefme à un arbre; plus injufte à l’e- 
gard de fa fille, & plus barbare envers 
foy-mefme , que ne l’euft efté fon plus 
cruel ennemi. 

Aprés fa mort, tout plia fous la puif- 
fance de l’ufurpateur, excepté le Prin- 
ce Onfanguëy qui commandoit les trou- 
pes Chinoifes en Tartarie, & qui ne 
voulut jamais le reconnoiftre, aimant 
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mieux détruire la tyrannie, que de 14 
partager honteufement. Le nouvel Em- 
pcreur aprés lavoir inutilement aflicsé 
dans le Leauton; pour Pobliger enfin 
de fe rendre, luy fit voir fon pere char- 
gé de fers, & protefta qu'il légorgeroit 
à fes yeux, s'il differoit à {e foumet- 
tre. Ce grand homme, à qui la memoi- 
re de fon Prince cftoit encore plus che- 
re que la vie de fon pere, facrifia toute 
fa tendrefle naturelle à fon devoir ; & 
Je fang qu'il vid répandre ne fit que 
l'animer davantage, en luy infpirant le 
defir d’une double vengeance. Il ap- 
pella à fon fecours le Tartare, avec 
qui il menagca fecretement la paix, & 
dés que par cette union il fe vit en 
eftat de combattre, il marcha droit à 
l'ennemi, réfolu de périr ou de vain- 
cre, Mais l’'ufurpateur plus lafche en- 
core quil n’eftoit cruel, n’ofa tenir 
contre ces deux armées. Ilregagna Pe- 
kin, & aprés avoir brufle le Palais & 
tout ce qui avoit échapé à fa premic- 
te fureur, il s'enfuit dans la Province 
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PÉmpire, & de la malediction des peu- 
ples. On le fuivit inutilement, car il fe 
cacha avec tant de foin , qu’on ne put 
jamais le découvrir,ni mefme fçavoir 
ce qu'il eftoit devenu. 

Cependant les Tartares entrerent 
dans Pekin, & tournerent tellement les 
cfprits en leur faveur, qu’on les pria 
mefme deptendre le foin de Empire; 
dont ils fe rendirent enfuite les maif- 
tres abfolus, foit par force, foit par 
adrefle. En quoy il eft difficile de dire 
ce qu’on doit admirer davantage, ou 
le courage & la politique de cette na- 
tion, qui réüflit dans l’entreprife du 
monde la plus difficile; ou la lafcheté 
& la mefintellisgence des Chinois, qui 
fe foumirent à une poignée de gens, 
qu'ils n’auroient pas voulu peu de temps 
auparavant reconnoiftre pour leurs fu- 
jets. Tant il cft vray qu’en ce monde, 
nous ne devons rien reçarder au-def- 
fous de nous; toutes les grandeurs hu - 
maines eftanc fujettes à la révolution, 
& n’y ayant rien de conftant que la vicif- 
fitude & le changement de la fortune. 
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Le Roy Tartare, nommé Tfonté , 
n'eut pas le temps de joùir de fa nou- 
velle conquefte: 1]mourut en y entrant, 
& laifla à Amavan fon frere le gou- 
vernement de l'Eftat & le foin de l’e- 
ducation de fon fils, qui n'eftoit encore 
âgc que defix ans. CE fut cét Amavan 
qui acheva de foûmettre toutes les Pro- 
vinces durant le temps de la minorité ; 
Prince veritablement grand par fon 
HO a fa fagefle, par fes fucces, 
mais plus Mob ninéndale cncoïc par 
fa fidelite & par fon defintereflement. 
Car pouvant enfuite retenir l'Empire 
pour luy, il le remit entre [es mains de 
fon neveu,dés que le jeunc Monarque 
eut atreint l’âge de gouverner, & prit 
autant de foin de l'écablir fut le Thrô- 
ne, qu'il en avoit eù auparavant de s’en 
rendre le maiftre. 

Il s’eft fait par l'union de ces deux 
nations un feul Empire d’une eften- 
due prodigieufe : car, quoy-que toute 
la Tartarie n° appartienne pas à l'Em- 
pereur de la Chine , il eft pourtant 
viay , que Îa plus grande partie des 
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Etats qui la compofent, luy obciflent 
ou font devenus fes tributaires. Au refte 
ce qu'on appelloit autrefois le grand 
Kam de Tartaric, ce puiflant, ce for- 
midable Prince, à quiles Chinois mef- 
me payoient tribut, eft une chimere. 
Mais il ne faut pas s’eftonner que les 
Européens fuflenc fi mal inftruits fur 
un point, que Monfieur Conftance luy- 
mefme, qui avoit tant de communica- 
tion avec Îles Chinois, ignoroit aufli- 
bien que nous. Je ne {çay fur quels 
mémoires il s’eftoit perfuadé que la 
\ Tartarie obeifloit à un feul Empereur, 
dont la Chine ne fe deffendoit qu'à 
force de prefens & d'argent. Ccla me 
fait comprendre, qu'en matiére de re- 
lation on ne fçauroit trop eftre fur fes 
gardes , & que quand on s’en fie aux 
bruits communs , on cft prefque toù- 
jours en danger de fe tromper. 
Depuis la paix que les Chinois ont 
concluë avec les Mofcovites, il eit ai- 
{c de marquer au jufte les bornes de 
Jeur Empire, parce qu’on eft convenu 
de fes limites. Elles ont eftc fixces au 
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55. degré. Le refte du pays qui s'étend 
entre le Nord & l'Orient eft demeure 
indécis dans le traité. Ainfi en comp- 
tant depuis la pointe la plus meridio- 
nale de Haynan, jufques à l'extrémite 
de la Tartarie, qui appartient à l'Em- 
ercur de la Chine , on trouvera que 
les Eftats de ce Prince ont plus de 
* neuf cens lieuëés d’eftendué. Toutes 
ces terres ne font pas également cul- 
tivées: mais il eft certain qu'on peut 
par tout y faire une grande récolte 
pour la Religion, & que tous les Mif- 
fionnaires du monde auroient dequoy 
occuper utilement leur zele, s'ils ef- 
toient tous employez dans un champ 
fi vafte. 

Dés que nous arrivafmes à Nimpo, 
nous eftions aflez inftruirs des biens 
qu'on y pouvoit faire, & nous le re- 
gardions déja comme le partage que 
le Pere de famille avoit fait en noftre 
faveur, tour prefts d’y entrer & d'en 
jouir ; quand on nous fignifia que le 
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Vice-Roy de la Province avoit trouvé 
fort mauvais qu'on nous euft permis de 
{ortir de noftre bord, & qu’il eftoit re- 
folu de nous renvoyer dans les Indes. 
Il écrivit en effect au Gouverneur de 
Nimpo , une lettre dure & menaçan- 
teoil donna en mefme temps avis de 
noftre arrivée’, au orand Tribunal de 
Pckin, qui prend foin des affaires ef- 
trangeres, & qui a efté de tout CC ps 
declaré contre la Religion Chrétien- 
nc. Ille fit mefme de fi mauvaife foy, 
que bien qu il fuft parfaitement inftruit 
‘de nos véritables intentions, ilne parla 
de nous que comme de cinq Euro- 
péens, qui par curiofite ou pour leur 
intereft particulier, vouloient s'établir 
dans la province contre les loix de 
PEftat. Ainfile Tribunal conclut à nous 
chafler, & en prefenta felon la couftu- 
me l'Arreftà l'Émpereur, pour en ob- 
tenir la confirmation. 

Si cêt ordre euft efte executé , nous 
eftions perdus, & peut-eftre que les 
Mandarins de Nimpo qui nous avoient 
traitez avec tant d’honnciteté, l’ef. 
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voient aufli. Le Vice-Roy, homme ava- 
re & ennemi des Chrétiens, x {eroit 
emparé de tous nos balots , & pour 
punir le Capitaine de noftre en 
il en auroit confifqué la charge ec 
ordre de fe retirer fur le champ & de 
nous femener avec luy : deforte que 
cet homme, dont nous euflions caufé 
la ruine, nous auroit afleürément jet- 
tez dans la mer. 

Ce danger où nous nous trouvaf- 
mes alors, eftoit inévitable, fans la pré- 
caution que nous prifmes en arrivant. 
Par bonheur nous avions écrit au Pere 
Intorcetta Mifionnaire Italien, & Su- 
pcrieut General des Jefuites dans ces 
Mifions , pour nous mettre fous fon 
obe ane Le Pere de Fontancy. avoit 
aufli donné avis de noftre arrivée au 
Pere Verbieft , & le prioit de nous 
marquer la manicre dont il falloit fe 
comporter dans un pays que nous ne 
connoiflions pas encore. Ce Pere avoit 
de grandes raifons de nous abandon. 
ner à noftre conduite & à la providen- 
cc:car en nous protcgeant il s’expo- 
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foit à l’indignation du Vice-Roy de 
Goa & du Gouverneur de Macio, dont 
il avoit reccu des Lettres, qui afleüré- 
ment n’eftoient conformes ni aux in- 
tentions du Roy de Portugal, ni à la 
charite Chrétienne. Mais un Horse 
toujours preft de donner fa vie pour 
le falut des Idolätres, n "eftoit gucre dif- 
pole à voir ftidutiede pénir fes fre- 
res, qui venoient du bout du monde 
le fecourir dans fes travaux. Quand il 
reccüut nos lettres » l'Empeteur eftoit 
en Tartaric; de fon que ce Pere fut 
oblige , pour luy donner avis de noftre 
arrivée, d en écrire un mot à un Gen- 
tilhomme du Palais. Il fit elifler fon bil- 
let dans un paquet qui dévéit tomber 
entre les mains de l'Empereur, Icquel 
nc manqua pas, comme ce Pere l'a- 
voit préveû , de l'ouvrir & de le lire. 
Ainfi quand le Tribunal prefenta {on 
Arreft pour en avoir la confirmation, 
ce Prince déja prévenu en noftre fa- 
veur , répondit qu’il éxamineroit cette 
affaires à Pekin, & pafla encore quinze 
jours à prendre le divertiflement de Ja 
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chafle. Ce retardement €tonnale Tri 
bunal , parce que l'Empereur, fclon la 
couftume, doit apres trois jours figner 
ou rejetter ces fortes de Requeftes. Le 
Pere Verbicft paroïfloit cncore plus 
en peine du fucces de fa lettre, & du 
pat que l'Empereur prendroit en la 
hfant. Pour nous qui eftions à Nim- 
po, attendant chaque jour ce que la 
providence en ordonneroit , nous taf 
chions par nos pricres de ni rendre 
favorable celuy qui tient en fa main 
es cœurs des Rois. 

Le Pere Intorcetta Supérieur Génc- 
ral des Mifions, qui connoifloit mieux 
que perfonne l'extréme danger où le 
Vice-Roy nous avoit jettez, fafoit auffi 
pour cela des priéres publiques dans 
{on Eglifede Hamt-chéou ; & citant per- 
fade. que les cris des innocens , & la 
loüange qui vient de leur bouche, ont 
un pouvoir particulier aupres de Dieux : 

il affembloit tous les jours dans l'E- 
glife les enfans des Chrétiens , depuis 

e detrois ans jufques à dix ; lelquels 
Le s’eître profternez plufeurs fois 
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jufques à certe, levaient tous les mains 
au, Ciel, & repetant ce qu’on leur fai- 
foit dire. * Répandez Seigneur, difoient- 
ils, voffre colére fur les Nations qui ne 
vous ont pas comm, @ Jur les Royaumes 
où voffre Nom n'a pas cffé invoqué, mais 
protegex veux qui Vous adorent comme 
nous, © n'abandonnez pas aux befles fe- 
roces vos ferviteurs, qui viennent de l'ex- 
tremité du monde, pour confuffer icy voffre 
Saint Nom, © pour l'y faire connoiffre. 
Ces paroles que ces petits innocens 
repetoient plufieurs fois, attiroient toi. 
jours les larmes des Chrétiens, & fur 
tout celles du Pere Intorcerta, qui les 
répandoit en la prefence de Dieu avec 
des gémiflemens dignes de la charité, 
d’un des plus fervens Miflionnaires de 
la Chine. Il a eù Phonneur de confef- 
{er Jefus-Chrift devant les Tribunaux 
des Gentils, & de fouffrit pour fon 
Saint nom les chaifnes, les prifons ; & 
l'exil. Ain luy feul eftoit capable d’at- 


* Efunde iram tuam ip gentes quæ te non nove- 
runt, P/al, 78. 
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tirer fur nous les benedictions du Ciel. 
L'Empereur ne fut pas plütoft de 
retour à Pekin, qu'il apprit plus diftin- 
tement du Pere Verbieft, que nous 
cftions fes Fréres, & que la connoif- 
fance que nous avions des Mathéma- 
tiques , pouvoit eftre de quelque utili- 
té à fa Majeftc; ce qui luy fit dire, ce 
ne font pas des gens de ce caractére nil 
faut chaffer de nos Effats. I] aflembla fon 
Confeil Prive où les Princes du Sang 
ont féance, & il prit avec eux la réfo- 
lution de nous appeller tous à la Cour 
avec quelques marques de diftinétion. 
L'ordre en fut donné au Lipou ; c’eft 
ainfr qué fe nomme le Tribunal dont 
Jay déja parle; & le Lipou l'envoya 
au Vice-Roy de Hamt-chéou pour l’e- 
xécuter : de forte que par une provi- 
dence particuliere,celuy qui avoit raf- 
ché de nous chafler honteufement de 
Hi Chine, fut obligé de nous en pro- 
curer luy-mefme l’entrce, & de nous 
y établir beaucoup plus avantageufe- 
ment, qu'il n'euft pü faire par toute 
fon autorité particuliere. Ce fur pour 
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juy un! chagrin d'autant, plus grand, 
que fans nous faire aucun tort, ils 2 
toit mis au hafard d’encourit la difgra- 
ce de l'Empeteur par les inftructions 
pou finceres qu'il avoit données. Auf 
cüt-il, beaucoup de. peine à executer 
fes ordres, & ce ne fut que quinze 
jours aprés és avoir receus, qu'il put 
{e refoudre à nous.les communiquer. 
Cependant le long féjour que nous 
fifmes à Nimpo, sq donna occafion 
de connoiftre plus particulierement les 
. Mandarins ; quelques-uns nous envoyc- 
rent des prefens, d’autres, nous invitc- 
rent à manger, & tous nous donnerent 
des marques d’une eftime particuliere. 
Nous cherchions à profiter du temps 
pour la Religion, & à leur infpirer de 
bons Éixininse als il eft difficile de 
faire goufter les chofes.du Ciel, à des 
efprits enfevelis dans la chair & ds lc 
fans. Néanmoins le Gouverneur de la 
ville fit une-démarche qui nous donna 
d’abord quelque efperance de fa con- 
verfion, Voïcy comme la chofe fe Faye 
Depuis cinq mois on n'avoit point 
Cu 
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eû de pluye dans la Province, les ruif. 
feaux & les canaux dont les Chinois 
fe fervent pour arrofer les térres ef- 
toient à fec, & faute d'eau on appre- 
hendoit la famine. Les Preftres du 
pays offroient continuellement des fa. 
crifices, & les Mandarins eux-méfmes 
n’oublioient rien, pour fléchir la colére 
deleurs Dieux. Ils nous avoient fouvent 
demande de quel moyen nous nous fer- 
vions en Europe en femblables occa- 
fions; & ayant fceû que les Chrétiens 
s’humilioient, & prioient avec ferveur 
Je Seigneur du Ciel & de la Terre, ils 
cturent aufli par des priéres publiques 
obliger leurs Idoles de les fécoutir : 
mais ils prioient des Dieux qui ont des 
oreilles & qui n’entendent point: de- 
forte que le Gouverneur de la ville re- 
folut enfin d’invoquer le feul Dieu à 
qui la nature obéit. Il fcavoit que dans 
noftre maifon nous avions pratiqué 
unc Chapelle aflez propre, où nous 
célébrions tous les jours les’ divins 
myftéres ; il nous envoya demañder fi 
nous trouvcrions bon qu'il y ‘vinftiuy- 
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mefme en cérémonie joindre fes prié- 
res aux'noîtres. Non-feulement, répon- 
difmes nous, il peut venir, mais nous 
fouhaitons de tout noftre cœur, que 
tous les peuples qu'il gouverne fuivent 
fon exemple: nous pouvons mefme l’af. 
feürer par avance , que fi {a priére eft 
fincére & fa foy bien vive, il obtien- 
dra facilement ce qu'il demande. Dés 
ce moment nous réfolufmes d’orner 
extraordinairement noftre Chapelle, & 
nous prenions déja d’autres mefures 
pour rendre cette attion éclatante, 
quand le Secretaire du Gouverneur 
nous avertit, que fon maiftre viendroit 
le lendemain de grand matin, parce 
qu'à huit heures, il devoit fe rendre 
fur une montagne voifine avec tous 
les Mandarins , afin d'y facrifier à un 
dragon. Nous fufmes bien étonnéz de 
fa réfolution , & nous luy envoyafmes 
fur le champ noftre Interpréte, pour 
luy reprefenter que le Dieu des Chréf. 
tiens eftoit un Dieu jaloux , qui ne 
fouffroit point qu’on partagcaft avec 
d’autres des honneurs qui meltoient 
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deùs qu'a luy, & qu’on mift fa con- 
fiance en des ftatues où en des créatu- 
res impuiflantes; que nous le prions 
tres-humblement de méprifer ces fu- 
perfhtions populaires , indignes d’un 
homme d’efprit,& de s'attacher uni- 
quement au fervice du Seigneur du 
Ciel , que la raifon feule luy devoit dé- 
couvrir. Je crois qu’il n’eftoit pas éloi- 
gné de ces fentiments; mais il avoit 
donne fa parole aux autres Manda- 
ns, & le refpett humain l’empefcha 
de fe dédire: ainfi il adora de faufles 
divinitez , qu'il defavoüoit peuc- eftre 
en fon cœut ; & abandonna le vérita- 
ble Dieu qu'il commençoit de recon- 
noiftre. 

Pour lors, MONSEIGNEUR,tou- 
chez de l’aveuvlement des Idolitres , 
& indignez de la victoire que le De- 
mon venoit de remporter , nous euf- 
mes la penfée, à l'exemple de Saint 
Xavier, de propofer aux Mandarins 
d'élever au milieu de leur Ville une 
grande Croix, avec ces deux condi- 
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obligerions d'obtenir par nos pricres 
la pluye dont ils avoient un extréme 
beloin; la feconde, qu'ils s’engage- 
roient de leur cofté avec tour le peu- 
ple,en cas que Dieu leur fift cette gra- 
ce, de renverfer les Idoles, & de re- 
connoiftre uniquement le Dieu des 
Chrétiens. Les fentiments, parmi 
nous, furent partagez, felon que cha- 
cun fe fentoit infpire ; quelques-uns 
pleins d’une foy, que les fecours mi- 
raculeux de la providence avoient ani- 
mée, parmi les dangers continuels d’un 
long voyage , ne doutoient point du 
fuccez d’une fi fainte entreprife ; les 
autres qui ne fentoient pas Ja;mefme 
ardeur ,; & qui eftoient perfuadez que 
la prudence doit eftre noftre regle ot- 
dinaire, quand Dieu ne nous décou- 
vie pas évidemment d’autres voyes ; 
crurent que nous. ne devions rien faire 
qui puft expofer la Religion. Ainf 
nous nous contentafmes de geémir dans 
le fecret de nos cœurs ,,& de deman- 
der à Dieu, qu'au lieu de pluye, il re- 
pandift ce feu celefte que Jefus-Chrift 
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avoit apporté fur la terré  & dont il 
fouhaitoit que tous les peuples fuflent 
embrafez. 

Durant que nous nous occupions À 
infpirer de l'cftime & de l’amour pour 
noftre Sainte Religion , le Vice-Roy 
fongcoit à executer les ordres de l’Em- 
pcreur. Il chargea le Gouverneur de 
Nimpo de tour ce qui regardoit noftre 
voyage jufques à Hamt-chéou : on nous 
fournit des barques, & on nornma un 
petic Mandarin pour nous ÿ accompa- 
gner , afin que rien ne nous manquaft 
en Chemin, C'eftoit un voyage decinq 
jours, & nous y arrivafmes avec tous 
nos balots & tous les gens dé noftté 
fuite, fans aucun de ces accidens auf. 
quels font fujets les Eftrangers, quand 
on les foupconne de portér des chofes 
ptécicules. Les Chrétiens de la Ville 
de Hamt-chéou qui s'eftoient fi fort 
intéreflez dans noftre affaire, fe fur- 
pañlerent |eux-mefmes quand nous ÿ 
arrivafimes. Ils vinrent en foule au- 
devant de nous fur lé-bord de la ri- 
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meentriomphe jufques à l'Eglife, peut- 
cftre avec plus de zele que de pruden- 
ce. Car fans demander avis au Pere In- 
torcetta Miffionnaire de cette Provin- 
ce , ils avoient fait préparer pour cha- 
cun de nous une chaife à bras, portée 
par quatre hommes , & fuivie de qua- 
tre autres, dans laquelle nous fufmes 
obligez de nous laifler conduire , fans 
prévoir encore ce qu'ils prétendoient ; 
parce que ne fçachant pas la langue, 
nous ne pouvions les faire expliquer. 
Cependant dés qu'ils nous y eurent en- 
gagez,en partie par adrefle,& en par- 
tie par force, il n'y eut pas moyen 
d’en fortir, & il fallut fuivre malore 
nous le cortége. Ils avoient conduit 
dix ou douze joûeurs d’inftrumens avec 
quelques trompettes qui marchoient à 
la tefte; enfuite venoient des gardes à 
cheval portans divers eftendarts, d’au- 
cres à pied eftoient armez de lances & 
de piques : ceux-cy eflaient fuivis de 
quatre officiers, chargez chacun d’un 
grand ais de vernis rouge, fur lequel 
on lifoit ces paroles écrites en gros ca- 
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radtéres d’or ; Docteurs de la Loy celeffe 
appelez à la Cour. Nous fermions Ja 
marche entourez d’un gros de Chré- 
tiens , & d’une foule ch Gentils que ce 
pp fpetacle avoit actirez. Nous 
traverfafmes toutela Ville, c'eft-à-dire 
que nous fifmes une bonne lieué en 
cet équipage, tres-mottifiez de n’avoir 
pas préveu le zele indifcret des fide- 
les, &'bien réfolus en arrivant de nous 
en plaindre. Le Pere Intorcetta nous 
attendoit à la porte de fon Eglife, d’où 
il nous mena jufques à lAurel. Aprés 
nous y eftre profternez neuf fois jufques 
à terre, & avoir rendu de ferventes 
aétions de oraces à la Majefté divine, 
qui nous RÉ enfin miraculeufement 
conduits dans la terre promife, autra- 
vers des Mers & malgré la PUR de 
nos ennemis Nous nt au trouver les 
Chrétiens les plus confidérables , à qui 
aous fifmes dire par le Pere Intorcetta, 
que nous eftions bien fenfibles à tous les 
témoignages de leur affettion, & tres- 
édifiez de leur zele pour la gloire du 
véritable Dieu, mais que la manic- 


far l'Erat prefent de la Chine. 61 
re éclatante dont ils nous avoient re- 
ceùs, eftoit peu conforme à l'humilité 
Chrétienne; * gw’il n'appartenoit qu'aux 
Paycns d'accompagner ainfi leurs triomphes 
des ornemens de la vanité mondaine, € 
que les Chrétiens pour triompher, #’em- 
ployoient que le Nom du Seigneur. Ces 
bonnes gens ne nous répondirent qu'en 
fe jettant à genoux, & en nous priant 
de leur donner noftre beéncdiétion. 
Cette ferveur & un certain air de mo- 
deftie & de devotion, que les Chinois 

rennent micux que nation du mon- 
de, quand ils veulent, nous defarma : 
nous pleurions tous de joye & deten- 
drefle ; & je vous avoué, MoNsE1- 
GNEUR, que ce feul moment de con- 
folation, eftoit capablede me faire our 
blier toutes mes peines. 

Mais quel plaifir quand il nous fut 
permis de nous retirer, & de jouir des 
premicrs embraflemens du Pere Intor- 
cetta , dont Dieu s’eftoit fervi pour 
ménager noftre entree !: Nous refpe- 


* Hiin curribus & in equis, nes autem in no0- 
mine Domuni. 
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étions déja en luy les glorieufes mar- 
ques de Confefleur de Jefus - Chrift 
qu'il auoit receuëés dans les chaifnes & 
dans les prifons de Pekin; mais nous 
fufmes encore plus touchez de fa dou- 
ceur, de fa modeftie, de fa charité, 
qui luy avoient gagné les cœurs de 
tous les Chrétiens, & qui nous char- 
mercnt nous-mefmes, & nous le fi- 
rent des-lors regarder comme le mo- 
dele d’un parfait Miflionnaire, Durant 
que nous Élmes à Hamt-chéou, la qua- 


hte d'Appellez à la Cour par l’'Empc- 
reur , qui cft aufli confiderable que 


celle d’un Envoyé, nous obligea de vi- 
fiter les principaux Mandarins, & d’en 
receuoir auf les vifices. Le Vice-Roy 
qui s’'eftoit fi ouvertement oppofe à 
noftre entrée, eut honte de nous voir, 
& nous fit dire que les preflantes oc- 
cupations dont il eftoit accablé, l’em- 
pefchoient d’avoir cét honneur : mais 
au contraire le Général des Tartares 
nous receut avec mille démonftrations 
d’amitie, & joignit à toutes fes caref- 
fes un prefent confiderable. 
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Cependant quand il fallut partir, le 
Vice-Roÿ qui craïgnit qu'on ne luy fift 
auprés de l'Empereur une méchante 
affaire, envoya des chaifes, pour nous 
porter jufques à la barque Impériale, 
qu’il nous avoit fait pré parer : il ordon- 
na qu’on fift embarquer avec nous une 
troupe de joûeurs de haut-bois, & quel- 
ques trompettes: il nous fit mefme pre- 
fent de dix piftoles, & nous remit un or- 
dre particulier de la Cour, qu’on nom- 
me Cam-ho,en vertu duquel on devoit 
par toutnous fournir des barques bien 
équipées, quand nous irions par eau, 


avec 62. portcfaix; & mefine plus, s’il 
eftoit befoin, quand les glaces nous 
obligeroient de prendre le chemin de 
terre. Outre cela chaque Ville par où 
nous paflions, nous donnoit environ 
derni-piftole. C’eft ainfi qu'on en ufe à 


gard des principaux Mandarins , qui 
font cenfez défrayez par l'Empereur, 
quoy-que cela ne fuffife pas pour la 
dixième partie de leur dépenfe. De 
plus le Vice- Roy, donna ordte à tm 
Mandarin de nous accompagtier-juf: 
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ques à Pekin , & de nous faire tendre 
par tout, les honneurs qui font-deüs-:à 
la qualité d’Appellez.Nous avions beau 
nous en deffendre ; l’eftat, où la Provi- 
dence nous avoit engagez, fans que 
nous y cuflions rien contribué de nof 
tre part, nc nous permettoit plus de 
rcfifter. 

La barque que nous montafmes ef- 
toit du fecond ordre, large de feize 
pieds en dedans , longue de foixante- 
& dix, & profonde à proportion. Ou- 
tre la cuifine ,les chambres du patron 
& de fa famille (car il n’a point d’au- 
tre maifon } celles des mariniers, & une 
autre pour les valets; 1l y avoit encore 
une aflez grande falle où nous man- 
gions, & trois chambres de plein-picd 
où fix perfonnes pouvoient commodé- 
ment coucher. Touteftoit orné de ver- 
nis, de peintures & de dorures : voicy 
l’ordre qu'on tenoit chaque jour, Dés 
qu'on levoit l'ancre, les haut-bois. & 
les trompettes commençoient à jouér, 
on tiroit cnfuite le coup de partance 
avec.une efpecc de boëte, compofce 
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de trois canons de fer, qui font plus 
de bruit que les plus gros moufquets : 
on ne les tiroit pas tout à la fois, mais 
aprés chaque coup les trompettes fon- 
noient une fanfare, & continuoient en- 
fuite durant quelque temps, aprés le 
commencement de la marche. Toutes 
les fois que nous rencontrions une bar- 
que de Mandarin, ou que nous appro- 
chions des villages , ils recommen- 
çoient encore, & des que nous eftions 
obligez de moüiller, foit à caufe du 
vent contraire ou à caufe de la nuit, 
on fonnoit & l’on tiroit comme le ma- 
un, C'eft pour les Mandarins, non-feu- 
lement une matque d'honneur, mais 
encore un divertiflement ; mais pour 
nous c’eftoit un concert aflez defagrea- 
ble, & je puis dire des plus ennuyans, 
qui nous faifoit payer bien cher l'hon- 
neur qu'on pretendoit nous faire. 
Outre cela on faifoit la garde exa- 
tement toute la nuit devant noftre 
barque, & voicy comme cela fe prati- 
quoit. Environ les huit heutes du foir, 
dix ou douze habitans du village 
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où nous nous arreftions , fe ran. 
geoient en file fur le bord du canal : 
noftre patron paroifloit alors fur la du 
nette, & commençoit par leur faire un 
long difcours fur l'obligation où ils 
eftoient de conferver avec foin tout 
ce qui appartenoit à l'Empereur, & dé 
veiller à la feüreré des Mandarins, qui 
veilloient eux-mefmes à la feûreté du 
peuple, & à la tranquillité de l’ettae. 
Enfuite il leur expliquoit en détail, les 
accidens qu'on pouvoit craindre ; le 
feu, les voleurs & Porage, leur ordon- 
nant d'y prendre garde, & les char- 
geant de tout le mal, qui arriveroit 
par leur negligence. Ils répondoient À 
chaque article par un grand cry,aprés 
quoy ils fe retiroient plus loin, comme 
pour faire un corps de garde, & laif- 
{oient auprés de la barque une fenti- 
nelle qui fe promenoit fur le quay , 
frappant continuellement deux baftons 
lun fur l'autre, afin qu'on fuft feùr 
qu'elle ne s’endormoit pas. Elle conti- 
nuoit ainfi durant une heure, jufques 
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camarades , qui faifoit le mefme ma- 
nege & le mefme bruit: de-forte qu’il 
y avoit toute la nuit des gens gagez 
pour nous empefcher de dormir, C’eft 
ainfi qu'on en ufe à l'égard de tous les 
Mandarins. 

Cependant il faut avoûuër que de 
toutes les voitures, il n'y en à pointde 
fi douce que celle-cy. Apréstreize jours 
de voyage, nous afrivafmes à la Ville 
de * Tumt-chéou , auf frais que fi nous 
euflions toüjours efté dans noftre mai- 
fon. Ce fut là que le KR. P. Alconifa 
Francifcain , Provicaire de Monfieur 
l'Evefque de Bafiléé, & le Pere Ga- 
biani Jéfuite vinrentau-devant de nous; 
le prèmier pour nous offfir de la part 
de ce Prelat tout ce qui dépendoit de 
luy dans fon Diocefe, & l’autre pour 
nous facilitér par fon credit & par fon 
expérience ce qui nous reftoit de che- 
min à faire. L'un & l’autre fçavoient 
que nous avions dés lettres de récom- 
mandation du Roy , & 1ls vouloient 
nôus marquet par là les egards qu'on 


* Nous afrivons à Yamt-chéou le 3. Janv. 
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devoit avoir pour tout ce qui appars 
tient à ce grand Monarque. Aufli avons. 
nous receü d'eux dans la fuite des fer 
vices fi eflentiels que nous ne pouvons 
aflez leur en témoigner noftre recon- 
noiflance. 

C'eft icy que nous laiffafines le stand 
canal, qui commençoit à m’eftre plus 
navigable à caufe des glaces :on four: 
nit des chevaux à nos gens , & un 
grand nombre de portefaix pour nos 
balots. Pour nous, les neiges & le froid 
extréme nous obligerent de prendre 
des litieres,que quelques cavaliers efz 
cortoient pour une plus grande feüte: 
té. Nous changions de portefaix à cha: 
que ville, & fouvent à tous les gros 
villages; & c’eft une chofe eftonnante 
qu'en moins d'une heure on en ren: 
controit par tout plus de cent, aufli 
facilement qu’on en auroit trouvé cinq 
ou fix en France. A mefure que nous 
avançions, le froid augmentoit, &il 
devint fi violent, que nous trouvafmes 
le Houmho, Yun des plus grands fleu- 
ves de la Chine, prefque tout pris : 
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de forte qu'il fallut travailler un jour 
entier à en romipre la glace; & ce ne 
fut pas fans une peine & un dançer 
extrémes, que nous le traverfafmes. 
Nous eftions partis de Nimpo Le 26. de 
Novembre, de l’année 1687. & nous 
atrivafmes à Pekin le $. de Février de 
l'année fuivante : mais comme nous 
nous arreftafmes en differens endroits 
fur la route,on peut compter que nous 
ne fufines proprement qu'un mois & 
demi en chemin. 

Toutes ces marques de diftin‘tion 
dont l'Empereur nous avoit honotez, 
& l’heureux fuccés dun fi long voya- 
ge nous devoient faire quelque plaifir, 
dans la penfee que la Religion en re- 
tircroit des avantages confderables ; 
quand on nous apprit, à la veié mef- 
me de Pekin, la mort affligeante du 
Pere Verbieft. Ce fut pour nous un de 
ces coups dont la douleur accable & 
eftourdit dans les commencemens | & 
que le temps ne diminué que pour la 
faire” enfuite reflentir plus vivement. 
C’eft luy qui nous avoit procure l'en 
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rée de la Chine: outre cela en nous 
retirant des mains du Vice-Roy de 
Hamt-chéou, il nous avoit fauvé la 
vie, & ce que nous eftimions beau- 
coup plus que noftre propre vie, il 
eftoit refolu d'appuyer de fon autho- 
rité les defleins que nous avions pour 
la gloire de Dieu & pour l'érablifle- 
ment de noftre Sainte Foy. 

Au refte, il n’y eùt prefque perfon- 
ne dans la Chine qui ne perdit à fa 
mort: on devoit à fes foins, à fon ze- 
le, à fa prudence, le rétabliflement 
de la Religion Chreftienne defolce & 
prefque entierement ruinée par la der- 
niere perfecution. Il confervoir la fer 
veur des anciens fideles, & il foutc- ‘ 
goit la foiblefle des nouveaux, par l’in- 
reft qu’il prenoit en toutes leurs affai- 
res ; 11 donnoit par fes lettres de recom- 
mandation, du credit aux Miffionnai- 
res des Provinces; il avoit fauve Ma- 
cao qui devenoit fufpeét aux Tartares ; 
l'Eftat mefme, qu'il avoit fervien plu- 
leurs occafions importantes , ne luy 
eftoit pas peu redevabic; de forte que 
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les Europcens, les Chinois, & l’'Empe- 
reur le regardoient prefque également 
comme jéur pere. Ce grand homme fi 
honoré dans l'Orient, mcéritoit bien, 
MoNSEIGNEUR, que vous le con- 
nufliez, & dans le deflein que j'ay eû 
de me borner en cette lettre, au voya- 
ge de Siam jufques à la capitale de la 
Ce » je ne pourrois finir par un en- 
droit qui fuft plus capable d'attirer 
voftre cftime. Je fuis avec un pro- 


fond refpe&t, 


MONSEIGNEUR, 


Vofître tres-humble & tres- 
ebéïffant ferviteur, 
L. ; 
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A Madame 
LA DUCHESSE DE NEMOURS. 


La Maniere dont l'Empereur nous receñt, 
@ ce que nous vifmes dans la Ville 
de Pekin. 


N ADAME, 


Il faut avoir un efprit capable de 
tout, & un zele pour la Rcligion que 
rien LÉ borne, pour s'occuper avec 
plaifir comme vous faites de ce qui fe 
pafle à l’extremité de l’univers. Non- 
contente des belles connoiffances que 
l'Europe nous fournit, vous avez cher- 
che dans les pays les plus reculez tout 
ce qu il ya de curieux & d’édifiant; 
& je puis dire fans flaterie , que l'O- 
rient n'a prefque point de (ecrets que 
vous ne çconnoifliez, ni de beautez que 
vous n'ayez couvertes. 


J'ay 
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Yay moy-mefme appris de Voftre 
Altefle des chofes que la plufpart de 
nos voyageurs ont Ignorcecs; & aprés 
avoir efté jufques au bout du monde, 
je fuis oblige d'avouër que voftre ef- 
rit vous a conduit encore beaucoup 
plus loin que moy. 

Aprés cela, MADAME, que puis- 
je vous dire de la Chine que vous ne 
fçachiez depuis long-temps ; {i ce n’eft 
peut-eftre quelques particularitez de 
mon voyage, le dernier que les Euro- 
péens y ayent fait, & qui par cét en- 
droit aura du moins l’agrément de la 
nouveauté? Comme ay efté obligé 
d'en rendre compte à un grand Mi- 
niftre,je prens la liberté MADAME, 
de vous communiquer la Lettre, que 
je luy en écrivis 1l y à quelques jours ; 
celle que j'ay l'honneur d’adrefler à 
srefent à voftre Altefle en fera, s’il 
vous plaift, la continuation, & un témoi- 
gnage de la déférence & du profond 
refpect que Jay pour tous fes ordres. 


Uand nous arrivafines à Pekin la 
Tome I, D 


74 Nouveaux Memoires 

Cour portoit le deuïl de l’Imperatrice 
Doüairiere: les Tribunaux eftoient fer- 
mez, & l'Empereur ne parloit à per- 
fonne. Mais ce Prince aprés les 27. 
jours de folitude, que les loix luy pref- 
crivent en cette occafion, envoya un 
de fes Officiers en noftre maifon, pour 
apprendre de nos nouvelles, & pour 
nous faire diverfes queftions.Ce Gentil. 
homme nous dit de fa part mille cho- 
{es obligeantes & en particulier , que 
l'Empereur n’auroit pas moins d’efti- 
me & d’affettion pour nous, qu’il en 
avoit eù pour les autres Peres de fa 
Cour, puis que nous eftions tous de la 
mefme Compagnie, 

Enfuite il voulut fçavoir ce qu'on 
penfoit en France de fes voyages de 
Tartarie , & de la defaite d’Ox/anguay. 
C’eftoit un Chinois revolté qui luy 
avoit donné beaucoup de peine. Il 
nous demanda aufli en quel eftat ef 
toient les Sciences , & jufqu’à quel 
point de perfeétion on les ayoit pot. 
tces ; s’il y avoit quelque nouvelle in- 
vencion en Europe ou quelque dé- 
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couverte confiderable. Enfuite , il 
s’etendic fur les honneurs que l’'Em- 
pereur avoit deflein de faire à la Me- 
moire du Pere Verbieft qu’il aimoit ten- 
drement. Cenom,MADAME, ne vous 
cft pas inconnu, & vous prenez trop 
de part à ce qui touche la Religion 
dans l'Orient, pour ne fçavoir pas la 
perte qu’elle a faite par la mort de cét 
illuftre Miflionnaire. 

Nous répondifmes tous, que nous 
eftions infiniment fenfiblés aux mar- 
ques de bonté que fa Majefté nous 
donnoit, mais que parmi les cérémo- 
nies dont les Chinois ufoient pour ho- 
noter les morts, il y en avoitqui pa- 
roifloient contraires à la Sainteté de la 
Religion Chrétienne. Comment, re- 
partit ce Gentilhomme, fi l'Empereur 
le vout , vous y oppofetez-vous ? À 
quoy l’un des Peres répondit, Seigneur, 
l'Empereur eft le maiftre de nos vies ; il 
peut nous faire mourir, mais rien au 
monde n’eft capable d’alterer tant foit 
peu la pureté de noftre foy. Je n’ayrien à 
vous dire Rà-deflus, ajouftacér Officier; 
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mais Jay ordre de vous demander le 
placet que vous devez prefenter felon 
la couftume, à l’occafion de la mort 
de ce Pere. L'Empereur, par une fa- 
veur, fans exemple, eft bien-aife de le 
tevoir.en particulier & de le corriger 
luy-mefme, en cas qu'il y ait quelque 
chofe à yréformer ; mais il vous ordon- 
ne là-deflus un profond fecret. 

Tout ce qu'on prefente à l’'Empe- 
reur.doit.eftre conceu en des termes 
fi conformes aux loix, à la coùtume, 
à la qualite de celuy qui parle, à la na- 
ture dés affaires donc il traite, que ce 
n'eft pas un petit embarras, fuf tout 
pour un Eftranger, Un motmis de tra- 
vers, une lettre hors de fa place, une 
expreffion peu propre, fuffit quelque- 
fois pour ruiner la fortune d’un Man- 
darin, & il y en a qui ont perdu leur 
Charge pour avoir commis de fembla- 
bles fautes, mefme par mégarde ou 
par ignorance. L'Empereur parfaite- 
ment inftruit de ces formalitez fe dc- 
fioit en cette matiere de noftre capa- 
cité, & ne voulut point s’en rapportet 
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àunautre ; ainfi parune bonté qu'on ne 
peut aflez admirer, il s’appliqua luy- 
mefme à le compofer, afin que les plus 
critiques n'y trouvaflent rien à redire, 

Quelques jours apres, le mefme Gen- 
tilhomme revint encore nous faire 
d’autres queftions. Il nous interrogea 
particulierement fur les motifs de la 
derniere ouerre de Hollande, & fur le 
fameux paflage du Rhin. Car enfin, 
dit-il, ce qu'on en a rapporté à l’'Em- 
pereur n’eft pas croyable. Peut-eftre 
que ce fleuve eft moins large, moins 

rofond, moins rapide qu'on ne dit: 
peut-eftre aufli que les :Hollandois a- 
voient leur raifons pour ne fe pas op- 
poler avec plus de vigueur à ce con- 
quérant. 

Ce fut alors, MADAME, que nous 
fouhaitafmes fçavoir parfaitement la 
langue Chinoife, pour faire connoif- 
tre la grandeur d’ame, le bonheur, Fin- 
trepidité de Loüis le Grand, dont les 
troupes ne trouvent rien d’impofhble 
lors qu’elles combattent à fa veuëé , & 
qu'elles font animées par fon exem- 
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ple. Le Pere qui nous fervoit d'inter- 
prete luy en dit néanmoins aflez pour 
luy perfuader, qu'il n’apartient qu'à 
un Heros de former & d’executet heu 
reufement de femblables entreprifes. 
Le dérail que nous en fifmes l’étonna, 
& il feleva fur le champ pour aller au 
plücoft en faire le recit à l'Empereur. 
En fortant, il fe tourna de noftre 
cofté , & nous dit. Tout ce que j'ay 
oùy , Meflieurs , eft extraordinaire ; 
mais ce que je vois ne l’eft ouere moins, 
Eft-il poffible que ces Peres , qui de- 
meurent icy depuis long-temps , qui 
font d’une nation differente de la vof 
tre, qui ne vous connoiffent point, 
vous regardent néanmoins comme 
leurs freres? Vous les traitez de mef- 
me, & vous en ufez les uns à l’egard 
des autres, comme fi vous vous eftiez 
veüs toute voftre vie ; feulement, parce 
que vous eftes unis par les liens d'une 
mefme Religion. En verité cette cha- 
rité me charme, & ne me petmet pas 
de douter un moment des veritez que 
vous nous preichez. Une declaration 
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fi ouverte pouvoit faire croire que céc 
Officier n’eftoit pas éloigné du Royau- 
me de Dieu, & en effet, il croyoit ? 
Mais helas : que fert la foy, qu’à nous 
tendre plus coupables, quand nous n’a- 
vons pas le courage de pratiquer ce 
qu’elle enfeigne ? 

Si noftre entrée à la Chine euft efte 
fecrete, nous n’aurions rien eù à dc- 
mefler avec les Mandarins de la Cour, 
mais nous eftions venus à Pekin, en 
vertu d’un Ârreft du Zipon , l'un des 
grands Tribunaux de l'Empire ;le Vice- 
Roy de la Province d'ou nous eftions 
partis, nous remettoit entre fes mains, 
& c’eft par ce canal que nous devions 
aller à l'Empereur. Ainfi dés que le 
grand deuïl de la Couf eût fini, nous 
fufmes citez à comparoiftre devant les 
Mandarins de ce Tribunal, avec ordre 
d'y tranfporter tous nos infkrumens & 
nos autres machines de Mathematique 
dont ils avoient déja Île rolle. 

L'Empereur, qui ne vouloit pas qué 
fous fiflions la moindre démarche fans 
fon avis, en fut averti, & nous envoya 
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dire qu'il m’eftoit point à propos de 
faire peine nos inftrumens ; que 
nous pouvions mefme nous excufer 
fous vers ne d y aller en per- 
fonnc. Nous y fufmes néanmoins, parce 
qu'on nous invita pluficurs fois, d’une 
maniere fort obligeante, & nous cruf- 
mes qu'il ne falloit pas, par un refus 
hors de faifon, choquer un corps aufli 
puifl. ant que celuy- là , qui cft le Juge 
né des Ef trangers & qui n'eftoit déja 
que trop animé LANere Ja Religion. 
Quelques Députez du premier Pre- 
fident, nous y receurent avec pluficurs 
marques de diftintion : on nous fit af- 
feoir , & les Mandarins nous oblige- 
rent À prendre du the avant que d en 
avoir pris eux-mefmes, ce qu'ils ne 
font pas aux Ambaffdeuts comme 
nous l'aflura le Pere Pereira Portugais 
de nation , qui quelques annces aupa- 
ravant, doi efté témoin de la maniere 
dont on avoit receu ceux du Roy de 
Portugal. 


. Certe vifite n’eftoit ES qu 1, 
“ce for malice : on vouloit [eYeihEk: + 
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à l'Empereur, que nous eftions arrivez 
comme fa Majefté l’avoit fouhaité. 
Ainf aprés quelques civilitez, ces Mef- 
fieurs nous prierent de nous ones le 
lendemain au Palais, où ils devoient 
particulierement s Rbe de ce qui 
nous regardoit. 

: Nous nous ÿ trouvafmes au un 
marqué, & aprés avoir attendu pluficurs 
heures dans une vafte cour où les Man- 
darins s’aflemblent pour leur audience. 
Enfin le premier Prefident du L'pow, 
nous apporta la réponfe au pk icet qu'il 
avoit pr efenté à l'Empereur, écrite fur 
une petite planche de bois verniflee, 
& enveloppec dans une piece de taffe- 
ras jaunc; par laquelle il nous eftoit 
permis d'ufer de nos inftrumens, & 
de nous établir en quelque Province 
de l'Empire que nous voudrions, con- 
formément aux premiers ee de la 
Cour, quand on nous y avoit appellez ;. 
que cependant le Lipounous pouvoit fe- 
mettre entrée les mains des autres Pe- 
res qui nous prefenteroient à l'Empe- 
reuf ,; quand 1l jugeroit à sc de 
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nous admettre en fa prefence. 
Néanmoins lintention de ce Prin 
ce n’eftoit pas de nous laiffer fortir de 
Pekin : au contraire il vouloit nous 
retenir tous & nous loger en fon Pa- 
Jais. Il s’eftoit mefme expliqué fi clai- 
rement là-deflus, que nous eufmes be: 
foin de toute Papplication & dé toute 
ladrefle du Pere Pereira, pour conju- 
rer la tempefte. Ce Pere , Superieur 
pour lors des Miffions, touche de voir 
plufeurs Eglifes abandonnées faute 
d'ouvriers, fe perfuada que nous fe- 
rions d’un grand fecoufs dansles Pro- 
vinces: d’ailleurs il connoifloit l’aver- 
fion que nous avions pour la Cour, & 
nous ne ceflions tous les jours de la luy 
reprefenter. Tout cela & beaucoup 
d’autres raifons l’obligerent de sem 
ployer efficacement aupres de l'Empe- 
reur pour obtenir noftre congé, & fon 
zcle luy fuggera tant d'expédiens , 
qu'enfin ce bon Prince fe relafcha, à 
condition néanmoins, dit-il à ce Pere, 
que nous partagerons le differend: jen 
fetiendray deux pour moy, qhe vous 
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choifirez vous-mefme, & j'en laiflcray 
trois à votre difpofition: vous n'avez 
pas fujet de vous plaindre, puis que je 
vous abandonne la meilleure part. 

Jufques icy nous n’avions point eù 
l'honneur de voir l'Empereur ; il fal- 
Joit que ces formalitez du Lipou pre- 
cedaflent noftre audience : mais dés 
que le premier Prefident de ce Tribu- 
nal nous eüt remis entre les mains de 
nos Peres, deux Eunuques vinrent au 
College avertir le Superieur de fe trou- 
ver le lendemain avec tous fes compa- 
gnons dans une cour du Palais qu'il 
luy marqua. On nous inftruifit des cé- 
rémonies qu'il faut obferver dans ces 
occafions ; nous eftions déja devenus 
Chinois, & on n'eut pas de peine 
nous former. 

Il fallut aller en chaife jafqu’à la pre- 
micre porte; d’où nous traverfafmes à 
pied huit cours d’une longueur furpre- 
nante , entourées de corps de logis de 
differente architeéture , mais d’une 
beauté fort médiocre, excepté les gros 
pavillons quarrez , baftis fur les portes 
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de communication qui avoient quel- 
que chofe de grand & de magnifique. 
Ces portes par lefquelles on pañle d'u- 
ne cour à autre, eftoient d’une épaif- 
{eur extraordinaire, larges, hautes, bien 
roportionnées & bafties d’un marbre 
blanc, dont le temps avoit diminué le 
poli & la beaute. L'une de ces cours 
eftoit coupée par un ruifleau d’eau vi- 
ve, qu'on pañloit fur plufieurs petits 
ponts d’un marbre pareil , mais plus 
blanc & mieux travaille. 

E eft difficile, MADAME, de def- 
cendre dans un grand détail, & de fai- 
re une defcription de ce Palais qui 
vous plaife, parce que fa beauté ne 
confifte pas tant dans les differens 
morceaux d’architetture qui le com- 
pofent , que dans un amas prodigieux 
de baftimens & une fuite infinie de 
cours & de jardins placez réguliere- 
ment, dont le tout eft véritablement 
augufte , & marque la puiflance du 
maiftre qui l’habite. 

L'unique chofe qui me frappa, & qui 
me parut finguliere en fon genre, fut 
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le T hrône de l'Empereur. Voicy l’idée 
que J'en ay retenué. Au milieu d'une 
de ces vaftes cours on voit une bafe 
ou un maflif d'un 1€ grandeur extraot- 
dinaire, quarré & ifole de toutes parts, 
qui porte tout au tour fur fon pié- 
deftal une baluftrade, dont l'ouvrage 
eft aflez de noftre gout. Cette pre- 
miere bafe eft furmontce d'une autre 
qui va en rétreciflant, ornée d’une fe. 
conde baluftrade foie fiers à la pre- 
micre. L’ ouvrage s "éleve de cette ma- 
niere jufques à cinq Crages, les uns plus 
petits que les autres ; au-deflus defquels 
on a bafti une grande fale quarrée de 
Bu ot dént le toit couvert de 
tuiles détées porte également fur les 
quatre murs & fur une fuite réguliere 
de grofles colonnes de vernis , qui foù- 
ciérinéns la charpente, & qui renfer- 
ment au dedans le roue de l’'Em- 
pereur. 

Ces vaftes bafes ,ces cinq baluftra- 
des de marbre blanc qui s’élevent les 
unes au deflus des autres, & qui, quand 
le folcil luit, paroiflent couronnces 
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d’un palais brillant d'or & de vernis, 
ont quelque chofe de fort magnifique, 
d'autant plus qu’elles font placées au 
milieu d’une grande cour , & entourées 
de quatre corps de logis. Que fi l’on 
ajoutoit à ce deflein les ornemens de 
noftre architeéture , & cette belle fim 
plicité qui donne tant de relief à nos ou- 
vrages, ce feroit peut-cftre le plus beau 
Throfne que l'art ait jamais élevé à la 
gloire des plus grands Princes. 

Enfin ,aprés avoir marché plus d’un 
quart d'heure nous arrivafmes à lap- 
partement de l'Empereur. L'entrée n’a- 
voit rien de magnifique; maïs Panti- 
chambre eftoit ornée de fculpture , de 
dorures & de marbres, dont la pro- 
preté & le deflein relevoient encore 
la matiere. Pour la chambre elle pa- 
roifloit à caufe du petit deuil qui con- 
tinuoit encore, tout-à-fait dégarnie, &c 
n'avoit rien de recommandable que la 

erfonné du Prince , qu’on voyoit aflis 
à la Tartare fur une eftrade ouun So- 
pha élevé dé trois pieds, & couvert 
feulement d'un tapis blanc cout ui 84 
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fort femblable à noftre feutre, qui oc- 
eupoitle fond de la chambre dans tou- 
te fa largeur. Il avoir auprés de luy des 
livres, de l'ancre & quelques pinçeaux: 
fon habit eftoit de fatin noir, fourre de 
zibeline : à droite & à gauche paroif- 
foient debout deux files de jeunes Eu- 
nuques, vêtus d’une manicre affez ne- 
gligée, fans armes, les pieds joints 
lun auprés de l’autre, les bras pen- 
dans & ferrez par refpeét le long des 
coftez. 
- C’eft dans cét eftatle plus fimple & 
le plus modefte qu'un particulier eûft 
pu choifir, qu'il affeéta de paroiftre , 
aimant mieux que nous remarquaflions 
fa picte envers l’Imperatrice fa mere, 
& la douleur qu’il reflentoit encore de 
fa perte, que la grandeur & l’eclat dont 
il a coùtume d’eftte environné. 

Dés que nous fufmes à la porte, 
nous courufmes aflez vifte , car il faut 
fe prefler , jufques à ce que nous fuf- 
fions arrivez au fond de la chambre , 
qui eftoit vis-à-vis de l'Empereur. Pour 
lors eftänt tous de front fur une mef+ 
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me ligne, nous demeurafmes un m6- 
ment debout, tenant les bras étendus 
fur les coitez. 

Enfuite ayant fléchi les genoux, & 
porté les mains jointes jufques à la tête, 
de maniere que nos bras & nos coudes 
cftoient clevez à la mefme hauteur , 
nous nous courbafmes jufques à ter- 
re, à trois differentes reprifes ; aprés 
quoy nous nous relevimes comme 
nous cftions au commencement. Un 
moment aprés il fallut refaire les mef. 
mes cérémonies une feconde fois, & 
encore une troifiéme , jufques à ce 
qu'on nous avertit de nous avancer & 
de nous tenir à genoux auprés de l’Em- 
pereur. 

Ce bon Prince, dont je ne fçaurois 
affez admirer la douceur, aprés nous 
avoir interroge fur la grandeur & fur 
l'écat prefent de la France, fur la lon- 
gueur & les dangers de noftre voyage, 
fur la maniere dont les Mandarins en 
avoient ufé à noftre égard, nous dit à 
la fin: Poyez » Je je puis encore ajoñter 


quelque chofé aux. graces.qs je veus ay 
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faites. Que fouhaitez-vous de moy ? Vous 
pouvex librement icy-mefme me le deman- 
der. Nous luy rendifmes de tres-hum- 
bles actions de graces,& nousle priaf- 
mes d’agréer, pour marque de noftre 
parfaite reconnoiffance , que nous le- 
vaflions tous les jours de noftre vie les 
mains au Ciel, afin d'attirer fur fa per- 
fonne Royale & fur fon Empire les 
benediétions du veritable Dieu, qui 
peut feul rendre les Princes de la terre 
folidement heureux. 

Il parut content de noftre réponfe 
& nous permit de nous retirer : Ce qui 
{e fait fans aucune cérémonie. Le ref- 
pe que la prefence du plus grand 
Roy de lAfie nous infpiroit, n’empef- 
cha pas que nous ne le regardaflions 
aflez fixement : & dans la crainte qu'un 
peu trop de liberté ne fuft un crime, 
car en ce qui touche l'Empereur, on 
ne fait point à la Chine de petite fau- 
te, nous luy en avions auparavant de- 
mande la permiflion. 

L'Empereur me parut d’une taille 
au deflus dela médiocre, plus gros que 
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ne font les gens ofdinaires qui fe pi 
quent en Europe d’eftre bienfaits, mais 
un peu moins qu'un Chinois ne fou- 
haite de paroiftre; il a le vifage plein 
& marque de petite vérole, le front 
large, le nez & les yeux petits à la ma- 
niere des Chinois, la bouche belle & 
le bas du vifage fort agréable. Enfin 
quoy-qu’on ne voye rien de fort grand 
en fa phyfionomie , il à l'air bon, & 
on remarque dans fes manieres & dans 
toute fon action quelque chofe qui 
fent le maïftre & qui le diftingue. 
Nous fortifmes de fon appartement 
pour entrer dans un autre ; pavé de 
matbre & aflez propre, où un Gentil- 
homme aprés nous avoir fait boire du 
thé, nous offtit de fa part environ cent 
piftoles. Ce prefent eftoit mediocre 
pour un aufli grand Roy que celuy de 
la Chine, mais ce n’eft pas peu, fi on 
a égard aux couftumes 4 païs, où les 
grands Seigneurs fe font une maxime 
de recevoir beaucoup, & de ne donner 
prefque rien. En récompenfe il nous 
combia d’honneurs, & il voulut qu'un 


fur l'État prefént de la Chine. oz 
de fes Officiers nous conduifift jufques 
à noftre maifon. 

Je vous avoüé , MADAME, qu'il 
faut eftre tout-à-fait infenfible aux 
chofes de la terre pour n’eftre pas tou- 
ché de quelque fecrette complaifance, 
quand on fe voit honoré par l’un des 
plus puiffans Monarques de l'Univers. 
Cependant on ne doit pas tout-à-fait 
juger de noftre difpofition à cét égard, 
pat celle où fe trouvent d'ordinaire 
les gens du monde en femblables oc- 
cafions. 

Le plaifir que donne icy la faveur 
des Princes , vient ordinairement de 
Pintereft. On fçait que les honneurs 
font toüjours accompagnez de quel- 
que chofe de plus folide, & un cout- 
tifan feroit afleurément moins fenfible 
à ur bon mot ou à une marque de laf- 
fetion de fonRoy, s'il n’efperoit en 
tirer de grands avantages pour fa for- 
tune : mais pour nous que l’eftat de Re- 
hgieux & de Miffionnaires a dépoüil- 
lez de toutes ces efpérances , nous 
comptions prefque pour rien, tout cé 
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que le monde, & fur tout ce nouveau 
monde , pouvoit faire d’éclatant en 
noître faveur. 

Il eft vraÿy que Dieu prend quelque- 
fois plaifir d'honorer la Religion dans 
la perfonne de fes Miniftrés ; que c’eft 
fouvent par de femblables voyes qu’il 
fortifie la foibleffe des nouveaux Chré. 
tiens ; lefquels, comme des enfans dans 
la foy,ont befoin d’eltre preparez aux 
épreuves &aux tentations par ces fou 
lagemens naturels ;que les Gentils mef- 
mc font par là plus difpofez à recevoir 
les premieres impréflions du Chriftia- 
nifme. C’eft aufh dans cette veüë que 
nous eftions touchez de toutes ces mar: 
ques de diftinétion dont l'Empereur 
nous honoroit, ou plütoft c’eft ce qui 
nous les rendoit fupportables. 

Vous devez fans doute, MADAME, 
eftre furprife de voir le Prince d'un peu- 
ple idolitre, favorifer fi ouvertement la 
Religion, & peut-eftre ferez-vous bien- 
aife d'apprendre les motifs qui l’obli- 
gent à en ufer de la forte, Cette bien- 
vcilance pour des Etrangers comme 
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nous, vient fans doute de l’eftime fin- 
gulicre qu'il a conceuëé depuis long- 
cemps a les Miflionnaires de Pe- 
kin: outre la fcience qui les à rendus 
recommandables ; il a toujours recon- 
nu en eux de la droiture, de la bon- 
ne foy, un zele ardent pour {on {er- 
vice , un entier dévoüément à toutes 
fes volontez , quand la Religion ny a 
pas cfté intereflée , une innocence de 
vie qu'il ne peut \ffez admirer, un de- 
fir immenfe de faire cohnoiftre le vray 
Dieu. 

Il eft fur tout fi convaincu que c’eft 
1à l'unique motif de toutes leurs entre. 
prifes, qu'il fe fait un plafir fecret de 
contribuer à l’établiflement du Chrif- 
tianifme , maloré l’averfion qu’on luy 
en a éoe infpiter, dans la penfée qu'il 
ne fçauroit par aucune autre voye, 
paycr les fervices que-ces Peres tafchent 
de luy rendre. 

Auf le Pere Verbicft eftant à l’ex- 
tremite, laiffa un écrit pour luy eftre 
prefenté, dans equel entre autres cho- 
fes, 11 luy difoit, Sire, jemeurs contents 
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puilque j'ay employé prefque tous les mo- 
mens de ma vie au férvice de Voffre Ma- 
Juié. Mais je la prie tres-humblement de 
fe Jouvenir aprés ma mort, qu'en tout ce 
que j'a) fait, je way eh d'autre venë que 
de procurer en la perfonne du plus grand 
Roy de l'Orient, un Proteifeur à la plus 
fainte Religion de l'Univers. 

Peut-eftre , MADAME, avez-vous 
ve certains libelles diffamatoires, car 
on ne peut guéres leur donner d'au- 
tres noms, où l’on fait pañler les Je- 
fuites pour des gens pofledez de l'ef- 
prit d’avarice & d’ambition, qui vont 
jufques au bout du monde, afin de s'en- 
richir par un commerce facrilege & 
fcandaleux. Vous n'aurez pasefte fur- 
prife que la calomnie toujours atta- 
chée à l’efprit de fete & d’herefe, 
non contente de perfecuter la Reli- 
oion en Europe , vienne à l'extrenu- 
té de l'Univers, noircir ceux qui tafs 
chent de l'y établir, pure, fainte &telle 
que nous l’avons receüé de nos Pe- 
res. Vous ferez néanmoins bien-aife 
d'apprendre , que lidolatrie mefme 
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que nous détruifons , ne peut s’em- 
pefcher de rendre temoignage à nos 
bonnes intentions, & que fi la Chine 
voyoit le portrait qu’on fait icy de {es 
Milionnaires , elle auroit de la peine 
à les teconnoiftre; mais ce n’eft 
auprés de voftre Alrefle qu'il faut les 
juftifier. 

Parmi toutes les chofes qui fe paf- 
ferenc alors à Pekin ,il n’y en eut au 
cune, ni plus touchante ni plus ho- 
norable pour nous, que les obfeques 
du Pere Verbieft qui avoient efté diffe- 
rées par ordre exprés de l'Empereur, 
jufques à ce qu'on euft rendu les der- 
niers honneurs à l'Imperatrice. Le Pe- 
re Thomas Jefuite, qui prit depuis fa 
place dans le Lobural & s Mathema- 
tiques, a décrit toute cette cérémonie, 
Je fuis perfuade, MADAME, que vous 
lirez avec plaifir l'extrait que J'en ay 
fait, non-feulement parce qu'il vous 
donner: quelque idée de ce qui fe pañle 
en de femblables occafions , mais en- 
core parce qu'il vous fera conñoifles 
plus particulierement un homme, que 
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{on mérite a rendu celebre dans tout 
le monde. Voicy donc à peu prés ce 
qu'il en écrit 

I à plû à la bonté divine de retirer 
de cette vie mortelle le Pere Ferdi- 
nand Vetbieft, Flamand de nation, 
pour le faire joùir de la recompen- 
{e de fes Saints. Ii n’eft pas aife d’ex- 
pliquer la douleur que fa mort a cau- 
{6 aux mn de la Chine; mais 
il eft encore plus difficile de dire, 
par combien de vertus & de Dicrices 
importans , 1] avoit merite leur eftime 
& leur nl Es ince. 

Parmi fes autres qualitez, on a par- 
ticulierement admiré fa grandeur d’a- 
me, qui l'a foütenu au milieu des plus 
cruelles perfecutions, dans lefquel les 
il a toùjours triomphé des ennemis de 
noftre fainte Foy: on luy offrit des le 
commencement, la direétion des Ma- 
thematiques, & il receût cette dignité, 
pour eftre en eftat de relever les Mif- 
lions qui fe trouvoicnt alors prefque 
entierement fuinées. 

Ii obtint en effet, ie rétablifiement 

des 
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des ouvriers Evangeliques, qui aprés 
un long exil furentenfin renvoyez dans 
leurs: Eglifes. Il étoufa dans leur four- 
ce les perfecutions naiflantes, & il en 
prévint plufieurs autres dont Gh eftoit 
menace. Les Mandaïins l’eftimerent 
des qu ils le connurent, & l'Empereur 
conceut une fi haute idee de fa vertu 
& de fa capacité qu'il le tint durant 
plus de trois mois auprés de fa perfon- 
ne, pañlant chaque Jour avec luy dans 
fon cabinet trois & quatre heures, à 
} parler de fciences & fur tout de Ma- 
thematique. 

Ce fut dans ces entretiens que ce 
fervent Miflionnaire tafcha de luy inf. 
pirer de l’amour pour la Rel hot : ES 
luy en expliquoit les myftéres es plus 
fublimes; il luy en faifoit remarquer la 
fainteté, la verité, la neccflité : de {or- 
te que ce Dhiriée frappe de cés gran- 
des veritez , protefta fouvent qu’il 
croyoit un Dieu : il luy donna de 
par écrit ce témoignage de fa foy; 
marquant en particulier que les Reli- 
gions de l'Empire luy fembloient tou» 
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tes fuperftitieufes , que | les Idoles n’ef- 
coient rien, & quil prévoyoit que le 
RATE ATEN s'eleveroit un jour fur 
leurs ruines. Un Docteur dans un de 
fes livres, ayant eù la har di efle de met- 
tie la Religion d des Eur opéens au noï- 
bre des héréfies qui avoient cours dans 
la Chine; ce Prince à Gi ui le Peres’en 
plaignit fortement, effaça luy-mefme 
ces lignes ; ajoûtant qu'il feroit con- 
noiftre à tout l'Empire ce qu'il venoit 
de faire. 

Le credit du Pere Verbieft fut fi 
grand ,qu ’ilrenvetfa les ancicnnes ma- 
RS élevées depuis tant de fiecles 
fur la plateforme de lObfervatoire . 
pour y en fubftituer d’autres de fa fa- 
con. Il fit des canons de fonte qui fu- 
rent le falut de l’eftat; il travaillaà une 
infinité .d’ ouvrages , tous utiles au pu- 
blic, ebpropres à contenter la curio- 
fite dE l'Empereur ; de forte qu en ce 
dernier point, on peut dire qu'il a €- 
puifé tout ce que les arts & les fcien- 
ces nous ont ufqu'i icy découvert de 
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Toute la Cour le regardoit comine 
le pl us habile homme de fon temps ; 
mais elle eftoit fur-tout charmcée de fa 
modeftie ? 1l eft vray qu'on ne potes 
eftre plus doux &c plus humble qu'il 
l'eftoit ; il s’humilioit & 1 s’abbaif 
{oit des ant tout le monde, d'autant 
plus que tout le monde { bi oit s'ém- 
refler à l’élever ; infenfible à toutes 
les chofes de la terre, excepté quand 
elles avoient quelque r:pport à celles 
de la Religion: car alors, ce n'eftoit 
plus le thefiné homme , & comme s’il 
cuft eftc animé d’un ROGEl cfprit, fon 
air, fes paroles, fes fentimens, tout de- 
veñôit grand en luy & digne d un Hc- 
ros Chrétien. L'Empereur mefme en 
ces occafions fémbloit le craindre, & 
ne l'admettoit pas facilement u* fs 
prefence. I fé portera, difoit-il, à que/- 
que excés , & push ferois-je obligé 
malgré moy , d' en témoigier du reffenti- 
en 
Cette fainte hardiefle venoit d’une 
vive foy & de lextréme confiance qu’il 
avoit en Dieu: il ne fe rebutoit de 
cb 
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rien, Jors mefme que tous les fecours 
humains luy manquoient. Z/ faut, di- 
{oit-il fouvent, avoir toujours en veë 
ces deux grandes maximes de la morale 
Chrétienne. La premiere; quoy-que tout 
fémble appuyer nos projets , ils échoméront 
infailliblement, fi Dieu nous abandonne 
4 offre prudence. La deuxième ; en vain 
l'univers entier s'armeroit pour détruire 
l'osvrage de Dieu : tout eff foible contre 
de Tout-puiffant, € tout réuffis quand le 
Ciel s'en mefle. Aïinf il n'entreprenoit 
jamais rien fans avoir imploré fon fe- 
cours: quoy-que d’ailleurs il ne negli- 
geaft aucun des moyens que la raifon 
& la prudence Chrétienne luy avoient 
figgerez. | 
C'eft par là que fon zele devenoit 
tous les jours plus pur & plus ardent; 
il ne fongeoit qu’à ctablir folidement 
la Foy; & tout ce qui mayoit aucun 


& 
ne pouvoit fouffrir qu’on s'appliquaft 
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à la Icture des livres, où la curiofité 
avoir quelque part ; il ne lifoit pas me: 
me les nouvelles qui venoient d’'Euro- 
pe, & qui ont ordinairement tant de 
charmes pour ceux qui en font €loi- 
gnez ; mais il fe contentoit d’enappren- 
dre les points principaux quand on les 
luy vouloit dire en peu de paroles : il 
pañloit tout le jour, & perçoit fouvent 
la nuit à écrire des lettres de confola- 
tion, d'inftruétion ou de recomman- 
dation pour les Miffionnaires ; à faire 
divers ouvrages pour l'Empereur , ou 
pour les principaux Seigneurs de a 
Cour ; à compofer le Calendrier de 
FEmpite, calculant chaque année avce 
un travail infatigable les mouvemens 
des aftres. 

Tout cela joint à la follicitude de tou- 
tes les Eglifes , diminua tellement fes 
forces, que malgré la bonté naturelle 
de fa conftitution, il tomba enfin dans 
une efpece d’épuifement; ce qui ne 
l'empefchoit pas néanmoins de former 
toujours de grands defleins pour l’a- 
vancement de la Religion ;il avoit pris 

E 5) 
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des mefures fi, juftes pour l’établir dans 
les Provinces les plus reculées de la 
Chine, dans la Tartarie Orientale, & 
jufques dans le Royaume de Corée, 
que la mort feule fut capable de les 
rompre, 

Pour ce qui regarde fa conduite par- 
iculiere , voicy ce qu'on en a remar- 
que. Dés fon entrée dans noftre Com- 
pagnie, ce fut un tres-bon Religieux, 
exact dans l’obfervance des regles, ap- 
pliqué: à tous fes devoirs, obciflant & 
facile à recevoir toutes les impreflions 
des fupericurs, aimant fur-tout l'étude 
& la retraite, qualitez qu'il conferva 
mcfme dans le grand monde & dans 
la foule de-fes occupations, où il pa- 
roioit aufli recueilli, qu’on à couftu- 
me de léftre dans la folitude. 

Ï1 eût toute fa vie une delicateffe de 
confcience qui  alloit jufqu’au fcru- 
pulé, de: forte-qu'on ne peut prendre 
plus de précaution qu'il en prenoit, 
pour eftre à tout moment en eftat de 
paroiftre devant celuy qui trouve des 
taches dans les Saints & dans:les Ans 
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ges. Pour conferver fon innocence, ou- 
tre un grand nombre d’aufteritez cor- 
porelles dont ilufoit regulierement, ja- 
mais il ne fortoit de 14 maifon Din 
prendre un rude cilice ou une chaïfne 
de fer; & il avoit couftume de dire 
qu’il eftoit honteux à un Religieux de 
paroiftre aux yeux des Arabe vetu de 
{oye, & avec les livrées du monde, 
fans porter en mefme temps les aise 
de noftre Scigneur. 

Il avoit naturellement l’ame oran- 
de, & quand il s’agifloit de pourvoir 
aux befoins des autres, fa charité ne 
connoifloit prefque point de bornes : 
mais il eftoit dur à foy- -mefme, & il 
aimoit la pauvretc jufques fous la foye: ; 
de forte que l'Empereur , qui l'exami- 
minoit de prés, luy a a\fouvenc envoyé 
des étoffes, avec ordre de s’en fervit 

S& d’eftre plus propre. Son lit, fa ta- 
ble, tous {es meubles fifsient honte 
au Made. s Car il comptoit pout 
rien fa dignité, quand il s agifloit de 
DE 4 lé He de l'eftat Religieux. 

Il protefta mefme que jamais dl n’all- 
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roit accepté cette charge, s’il n’euft ef 
pere, en devenant par là aux yeux des 
Idolatres le chef de laReligion, attirer 
fur luy leur envie , & porter le pre- 
mier tout le poids des perfecutions. 
Cette cefpérance de mourir un jour 
pour Jefus-Chrift luy faifoit aimer fon 
eftat , & l’on voit dans fes papiers de 
devotion , des defirs fi ardens du mar- 
tyre , que rien, ce femble, ne luy a 
manque pour cftre martyr, que le mar- 
cyre mefme ; 1l l'eftoit pourtanten quel- 
que maniere, parce qu’il le demandoit 
à Dieu avec ces gemiffemens du cœur, 
qui font fouffrit un martyre continuel 
à ceux qui ne le peuvent obtenir. 
Mettez - moy , Seigneur, dit-il fouvent 
dans fon recüeil, ex la place de ceux 
qui ont voulu, @ qui n’ont pi répandre 
leur [ang pour vous. Je v'ay ni leur 1n- 
nocence, ni leurs vertus, ni leur coura- 
gti mais VOUS pouvex, m'appliquer leurs 
mérites , CG ce qui me rendra beaucoup 
lus agréable à vos yeux , me revcflir de 
tous les voffres. C'eff fous ce voile de v0- 
tre mifericorde infinie que j'ofe vous offrir 
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ma vie en facrifice. Jay et le bonheur, 
mon Dieu de confeffer voffre Saint Nom 
parmi le peuple, à la Cour, au milieu des 
Tribunaux , fous le poids des chaifnes © 
dans lobfturité des prifons ; mais que me 
fert cette confcffion , fi je ne la Jigne de 
tout mon [ang 

Penetré de fentimens fi héroïques 
& déja meur pour le Ciel par la pra- 
tique de toutes les vertus Chrétien- 
nes , il fut attaqué de la maladie dont 
il mourut :elle commença par une lan- 
gueur & un épuifement univerfel, qui 
degenererent en une efpece de Phrifie. 
Les Medecins de l'Empereur ke foù- 
tinrent durant quelque temps à force 
de remedes, & fur tout de cordiaux, 
qui font admirables à la Chine; mais 
la fievre augmentant tous les jours, ik 
fallut enfin que Part cedaft à la nature, 
Il receüt fes Sacremens avec une fer- 
veur qui charma tout Je monde, & 
quand il rendit l’efprit, tous les aflif- 
tans furent également penetrez de de- 
votion & de triftefle. 

L'Empereur qui le jour precedent, 
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avoit perdu limperatrice fa mere, 
{entit renouveller fa douleur, quand i 
appritla mort du Pere V etbieit.: il vou- 
luc qu'on en: differaft l'enterrement 
quiqu'à ce que la Cour euft quitté le 
grand deüil : alors:il ph Lis deux Sei- 
gncurs de Lu ts , pour luy rendre de 
fa part les mefmes devoirs , dont les 
particuliers à “ Chine ont secouïtiiné 
d'honoter la mémoire des morts. Ils 
fe mirent à genoux devant le cercuëil 
qu'on avoit expoie dans une fale, ils 
ë profternerent plufieurs fois, tenant 
la face colce à terre, ils pleurerent en- 
fuite, ils pouflerent de longs gémifle- 
mens, car c’eft ainfi qu’ es en ufe: & 
apres ‘plufcurs autres marques de dou- 
leur , ils leurent tout haut lcloge du 
“ion que l'Empereur avoit luy-mefme 
compofe , & qui devoit eftre attaché 
auprés du corps. Voicy comme il eftoit 
conceu. 
» Je confidere férieufement en moy- 
5 mefine, que lePereFerdinandVerbieft 
» a quitédefon propre mouvement JEu- 
» rope pour venir dans mon Empire, & 
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qu il a pañié une grande partie de fa vie « 
à mon fervice.Je uy dois rendre ce té- « 
moignage, que durant tout le temps « 
qu'il a pris foin des Machematiques, « 
jam. ais {es prediétions ne fe font trou- « 
vé faufles; elles onc toùjours efte con- « 
formes au mouvement du Ciel. Outre 
cela, bien loin de negliser l'execution « 
de mes ordres ,ila a païu en TOUICS « 
chofes exact, diligenc . fidele & z conf- « 
tant dans le travail juiqu’à la fin de « 
fon ouvrage, & coûjours Cgal à luy- « 
dhbliien Dés que } ay € appris fa mala- « 
die, je luy ay envo ye mon Medecin, « 
mais quand j’ , ay fceù que le onneil 
de la mort l’a enfin feparé de nous, 
mon cœur a cfte bleflé d’une te ce 
douleur. J'envoye deux cens ÉCUS « 
d'or & pluficurs picces de foye pour « 
contribuer à la dépenfe de {es ob-« 
icques , & je veux que cct Edit, 
{oit un te moignage public de la FA ce 
cere affeétion que je luy porte. à 
Les Mandarins du tag rang , & 
plufieurs Seigneurs de la Cour (ui ivi- 
rent l'exemple du Prince- Quelques- 
E v] 
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uns écrivirent des difcours à fa lotian- 
ge fur de grandes pieces de fatin, qu'ils 
jufpendirent dans la falle où le corps 
eftoit expofe ; d’autres luy envoyerent 
des prefens : ous le pleurerent. Enfin 
dés qu’on eût pris jour pour l’enterre- 
ment, il n’y eut prefque perfonne qui 
ne vouluft contribuer de quelque cho- 
fe à la cérémonie. * 

Dés le matin l'Empereur envoya 
fon beaupere, qui eft auff fon oncle, 
avec un des premiers Seigneurs de ja 
Cour ,accompagnez d’un Gentilhom- 
me de la chambre & de cinq officiers 
du Palais, pour y tenir fa place; ils 
once tous par fe profterner 
devant le corps & le pleurerent aflez 
long-temps, durant que tout fe difpo- 
foit pour la marche. 

Le College eft place auprés de la 
porte méridionale, d’où l’on va à celle 
du feptentrion par une ruë tirée au 
cordeau , large environ de cent pieds, 
& longue d’une grande lieué: vers le 
milieu elle eft coupée d’une autre ruë 

# Le 12. Mars 1688 
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parfaitement femblable à celle-cy, qui 
aboutit d’un coftc à la porte de lOucft, 
éloignée de fix . pas du lieu de 
noftre fepulture,que l'Empereur Yali 
avoit autrefois donnee au Pere Ricci, 
& qui, par une faveur fpeciale du Prin- 
ce qui regne à prefent, nous a efte ren- 
due aprés la derniere perfecution. Ce 
fut par ces deux grandes ruës que pafla 
le convoy dans l’ordre que je vas 
dire. 

On voyoit d’abord une machine éle- 
vée detrente pieds, fur laquelle on avoit 
écrit en gros caraétéres d’or fur un 
fond de vernis rouge, le nom & les 
qualitez du Pere Verbieft ; c'eftoit com- 
me le fignal de la pompe qui devoit 
fuivre, & qui commençoit enfuite par 
un< grande croix ornce de banderol- 
les, & portée entre deux rangs de 
Chrétiens tous habillez de blanc, te- 
nant un cierge allumé dans une nait 
& un mouchoir dans Pautre pour ef- 
fuyer leurs larmes. Les Gentils en fem- 
blables occafions n’en verfent que de 


feintes , mais ceux-cy avoient fait une 
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perte, qui les obligeoit d’en répandre 
de véritables. A quelque diftance de la 
Croix, fuivoit en meime ordre & en- 
tre deux rangs de luminaires. l'in age 
de Noftre-D ame dans un cadie en- 
touré de plufeurs pieces de foye, pli- 
cées de diverfes manieres , & formées 
en cartouche : on portoit pr le ta- 
bleau de Saint Michel avec des orne- 
mens femblables. Au refte les Chre- 
tiens en deuil qui marchoient des deux 
coftez, & qui prioient devotement , 
infpiroient, mefme aux Gentils de la 
venération pour ces precicufes mar- 
ques de noftre foy. 

Immédiatement apres , paroïffoit le 
lose du Pere, compofe par l'Empe- 
reur, & écrit fur une grande piece de 
Cie jaune ; une foule de Chrétiens 
Ventouroit, & deux rangs de ceux qu'on 
avoit invitez à la cérémonie le fui- 
voient avec refpett. Enfin le cercüeil 
fat d'un bois ordinaire, mais verni & 
doré à la mode du pays, eftoit porte 
par foixante perfonnes & accompa- 
gné des Mifionnaires, des deputez de 
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la 'Ebit: & d’une foule de Seigneurs 
& de Mandarinié qui fermoient là mat: 
che: elle s’etendoit plus de mille pas, 
bordce des deux co oftez d’un peuple 
infini qui s’eftoit rangé en haye, fur- 
pris de voir les cérémonies des Chré- 
tiens trompher de la fuperftition 
Payenne, jufques dans la Capitale de 
l'Empire. 

Dés qu’on fut arrivé au lieu de la 
fepulture , les Miffionnaires en furplis 
firent à la veûé des Mandarins, les 
ptieres de l’Eglife ; on jetta plufieurs 
fois de l’eau ÉérERe : 8 on fit les en- 
cenfemens ordinaires, aprés lefquels 
le corps fut defcendu dans un tom- 
beau fort profond, de figure quarrée 
& entoure de quatre bonnes murail- 
les de briques, qu'on devoit fermer 
par une voûte; c’eftoit une efpece de 
chambre fobérrhnte: & pour parler le 
langage de Ecriture , ce fut pour le 
Pere la maifon de fo éternité. Aprés 
y avoir prié affez long-temps , nous 
écoûtames à à genoux ce que le cars 
pere de l'Empereur vouloit nous dire 
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de fa part. Voicy de quelle maniere il 
» nous parla. Le Pere Verbieft arendu 
» de grands fervices à l'Empereur &c à 
» Etat: fa Majcfté qui en cff tres-per- 
» fuadee m'a aujourd’huy envoye avec 
» CES Seigneurs pour en rendre un té- 
» moignage public ; afin que tout le 
n Mode “fçache l’affeétion finguliere 
» qu'elle a toûjours euë pour fa perfon- 
»ne, & la douleur qu’elle a de fa mort. 
Nions eftions fi touchez de la cérc- 
monie, des cris continuels des Chreé- 
tiens, de noftre propre perte, & des fa- 
veurs furprenantes de l Empereur, qu’ à 
peine pouvions-nous ouvrir la bouche. 
Iln'y en avoit aucun parmi nous qui 
ne fondift en pleurs : de forte que ce 
Prince fut obligé de nous prefler de 
répondre. Enfin le Pere Pereira répon- 
dit au nom de tous de cette maniere. 
» Ce n’eft pas tant la douleur , Sei- 
» gneur, qui nous empefche de parler, 
» que lextréme bonté de l'Empereur : 
» Cat que dire & que penfer quand on 
» confidere que ce grand Prince traite 
» des Eftrangers , inconnus, inutiles, & 
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peut-eftre incommodes , comme s'ils « 
avoient l'honneur de luy appartenir?Il « 
nous aime comme fes enfans, il prend « 
foin de noftre fanté, de noftre repu- « 
tation, de noftre vie; il honore mef- « 
me noftre mort, non-feulement par « 
fes éloges ; par fes liberalitez, par la « 
prefence des plus grands Seigneurs « 
de fa Cour , mais encore, ce qu’on ne « 
fçauroit aflez eftimer, par fa douleur. « 
Aprés cela, Seigneur, comment pou- « 
vons-nous répondre, je ne ne dis pas « 
à toutes ces faveurs, mais aufli à ce « 
que vous nous avez fait l'honneur de « 
nous declarer de fa part ? Tout ce que « 
nous vous prions de luy dire, c’eft « 
que nous pleurons aujourd’huy, parce « 
que nos larmes peuvent bien faire « 
connoiftre la grandeur de noftre affii- « 
étion; mais que nous n’ofons parler, + 
parce que nos paroles ne font pas « 
capables d'exprimer noftre recon- « 
noiflance. « 

On rapporta à l'Empereur ce qui 
s’eftoit paflé, & quelques jours apres 
le Tribunal fouverain des Rites luy 
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prefenta une Requefte pour le prier 
de fouffrir qu’on decernaft encore de 
nouveaux honneurs à céc.illuftre dé- 
funt, Ce Prince, non-feulement y con- 
fentit, mais il ordonna que dans la dé 
libération la Cour fift reflexion qu un 
étranger au diftinguc par fon mérite 
que celuy-cy,ne devoit pas eftre traité 
comme un homine ordinaire. Des la 
premiere {cance on deftina fept cens 
écus d’or à luy élever un maufolce:; il 
fut réfolu qu'on y graveroit fur une ta- 
ble de marbre l'eloge que l'Empereur 
avoit luy-mefme compofé , & qu'on 
députeroit pour la Join id fôts des 
Mandarins, afin de luy rendre au nom 
de l'Empire les derniers devoirs. Enfin 
on luy donna une nouvelle dignité, 
c’eft-à-direun titre d'honneur plus Ft 
fiderable que ceux qu'il avoit portez 
durant {2 vie. 

Tandis que l'Empereur s ’appliquoit 
à l’honorer fur la terre, ce faint hom- 
me prioit fans doute pour luy dans le 
Cicl: car c’eft une chofe digne de re- 
marque,que jamais ce Prince n'aparu 
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plus inquiet fur le point de la Reli- 
gion, qu'il le paroïfloit alors; il en- 
voyoit continuellement un de fes Gen- 
ulshommes aux Peres pour s'inftruire 
de l’eftat des ames en l’autre monde, 
de l'Enfer , du Paradis, du Purgatoire, 
de l’exiftence de Dieu, de fa Provi- 
dence , des moyens neceflaires au fa- 
lut: de forte que Dieu paroifloit agi- 
ter extraordinairement fon cœur, & y 
mettre ce faint trouble qui a coùtume 
de preccder la converfion; ce qui ncan- 
moins n’eût alors aucun effet. Cét heu- 
reux moment n'eftoit pas venu ; mais 
qui fçait fi les prieres du Pere Ver- 
bicft & les foins de plufieurs fervens 
Miffionnaires qui luy ont fuccede, ne 
hafteront point l’execution des defleins 
que la providence femble avoir fur ce 
grand Prince. Je fuis avec un profond 


refpett, 
MADAME, 


Votre tres-humble & tres+ 
obéiflant ferviteur , 


L. J. 
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LH Los 
A Monfcigneur 
LE CARDINAL 
DE FE URS TE M SE R GC. 


Des villes, des baffimens & des ouvrages 
les plus confiderables de la Chine. 


M ONSEIGNEUR, 


Parmi les differens Empires qui ont 
jufqu'icy partagé le monde, celuy de 
la Chine s’eft toûjours fi fort diftingué, 
qu'un Prince ne peut entierement igno- 
rer ce quile regarde, fans negliger lu- 
ne des connoiflances les plus propres 
de fa dignité & de fon cftar. 

C’eft fans doute, MONSEIGNEUR, 
ce quia porté voftre Altefle à s’en inf- 
truire avec tant de foin, & ce qui luy 
fait encore fouhaitet aujourd’huy d’a- 
voir quelque mémoire particulier tou- 
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chant le nombre & la grandeur de fes 
Villes , la multitude de fes habitans , 
la beauté de fes ouvr rages publics, & 
Ja forme particuliere de fes Dub 

On voit aflez par là , Monser- 
GNEUR,que ce grand g genie avec le- 
quel vous eftes n€ pour ja affaires pu- 
bliques, ne diminué rien du souft ex-" 
quis que vous avez toujours eu pour les 
beaux Arts, & fur tout pour lArchi- 
tecture, dont nous avons des modelles 
parfaits dans les excellens ouvrages 
qu’on a élevez par vos ordres à Mo- 
dave, à Saverne, à Berni,à Saint Ger- 
main, & fur tout dans la magnifique 
Eglife de Strafbourg. 

Comes Jay ché” obligé de parcou- 
rir prefque toute la Chine, où J'ay fait 
en cinq ans plus de deux mille lieuës ; 
il nv'eft peut-eftre plus facile qu’à au- 
cun autre de contenter fur ce point 
voftre Altefle, & de luy dire à peu 
prés la jufte idée qu'on s’en doit for- 
mer. Voicy ce qui ma paru en cette 
matiere de plus confiderable. 

Pekin, c'eft-à-dire la Cour du Sep- 
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tentrion, eft la capitale de la Chine, 
& le fiege ordinaite des Empcreurs ; 
on l'a nomme ainf pour la diftinguer 
de Nankin autre Ville tres-confidera- 
ble, qui veut dire la Cour du Midi. 
Ce nom luy avoit autrefois efté don- 
né parce que l'Empereut y refidoit, 
comme dans la Ville la plus belle, la 
plus commode, la mieux fituée qui fuit 
dans l'Empire; mais les 1 Ni con- 
tinuelles des Tartares, peuples inquiets 
& belliqueux, l'obligerent à à tranfpor- 
rer fa Cour dans Fr Provinces du 
Nort , afin d’eltre ue en eftat de 
s'y oppofer , avec le grand nombrede 
troupes qu il tient ordinairement au- 
prés de fa perfonne, 

On choïfit pour cela Pekin, à 40. 
degrez d’élevation, fitue dans une plai- 
ne “abondante, & peu éloignée de la 
grande tonitathles Le voifinage de la 
Mer : à l'Orient, & le grand Nasa du 
midy luy due communication avec 
peurs belles Provinces , dont il tire 
en partie fa fubfiftance. 

La Ville, de figure parfaitement 
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quarrée, avoit autrefois quatre gran- 
des lieuëés de tour, mais les Tartares 
en sy plaçant, obligerent les Chinois 
de fe loger hors des murailles, où ils 
baftirent cn peu de temps une nou- 
velle cité , qui eftant plus longue que 
large fait ss la ville une figure : irre- 
dubieué. De maniere que Pekin eft com- 
pofe de deux Villes; l’une fe nomme la 
Ville des Tartares ) parce qu il n'y a 
qu'eux qui s’y puiffent établir : on a 
pelle l’autre, la Ville des Chinois, ps 
grande , mais beaucoup plus peuplée 
que la premiere. Toutes deux enfem- 
ble font fix grandes lieuëés de tour, de 
trois mille fix cens pas chacune; ces 
mefures font juftes, & on les a pri- 
fes avec le cordeau par ordre exprés 
de l'Empereur. 

Cela, MonNsEIGNEUR, paroiftra 
extraordinaire à ceux qui ne connoif- 
fent que l'Europe, & qui s’imaginent 
que Paris eft la plus grande, comme 
elle ef fans doute la plus ils Ville 
du monde; cependant il ya bien de la 
difference entre l’une & l’autre. Paris, 
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felon le plan qu'en a tracé Mr Blon- 
del par l’ordre de Meflieurs de l'H6- 
tel de Ville, pour fervir au deflein 
qu'on a de l’entourer de nouveaux 
remparts,n'a dans fa plus grande lon- 
gueur , que deux mille cinq cens pas, 
* & par confequent, quand bien mef- 
me on la fuppoferoit quarrée, elle n’au- 
roit que dix mille pas de circuit, c’eft- 
à-dire qu’elle feroit moins grande de 
la moitie que la feule ville des Tarta- 
res; anfi Paris n’eft tout au plus que 
la quatriéme partie de Pekin. 

Mais d’ailleurs, fi l’on fait reflexion 
que les maifons à la Chine ne font or- 
dinairement que d’un étage, & qu’on 
peut icy, l’un portant l’autre, les fup- 
pofer de quatre; on verra que Pekin 
ne contiendra pas plus de logement 
que Paris, & mefme en contiendra 
un peu moins, parce que fes rués 
font incomparablement plus larges ; 
que le Palais de l'Empereur eft extra. 
ordinairement vafte & peu habite ; 

* Les plans ne font pas en proportion réciproque 
de leur cireuir, 


qu'il 
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qu'il y a des magazins de ris pour plus 
de deux cent mille hommes, & de fort 
grands efpaces remplis de hutes ou de 
petites maifons pour les examens des 
Doéteurs; ce qui eftant joint enfem- 
ble feroit une ville tres -confidera- 
ble. 

Il ne faut pas néanmoins conclure 
de là, qu'il y ait à Paris & à Pekin un 
égal nombre d’habitans ; car les Chi- 
nois font extraordinairement preflez 
dans leur maifons , de maniere que 
vingt perfonnes & plus encore fe pla- 
ceront où nous nous contentons d’en 
mettre dix; & il faut bien que cela foit 
ainfi, puifque la multitude des gens qui 
paroiflent continuellement dans les 
rués, eft fi grande qu’on en eft effrayé ; 
de forte qu'il cft necefñlaire en plufieurs 
endroits , que les perfonnes de qualite 
{oient precedez d’un cavalier qui écar- 
te la foule, fans quoyils feroient tres- 
fouvent obligez de s’arrefter. 

Prefque par-tout & mefme dans les 
grandes ruës,il y a de l'embarras. A voit 
les chevaux, Les mulets , les chameaux, 

Tome I, F 
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les chariots, les chaifes, les pelotons 
de 100. & de 200. perfonnes qui s’af- 
femblent d’efpace en efpace pour €- 
couter les difeurs de bonne avanture, 
on croiroit que toute la Province eft 
venue fondre à Pckin pour quelque 
fpetacle extraordinaire. Et certaine- 
ment à en juger par les apparences, 
nos villes les plus peuplées ne font en 
comparaifon que des folitudes ; fur cout 
fi:on confidere que le nombre des fem- 
mes furpañle de beaucoup celuy des 
hommes; & que cependant dans cette 
prodigicufe multitude qui paroift au 
dehots, on n'y en rencontre prefque 
jamais aucune. C’eft apparemment ce 
qui a fait juger à quelques-uns qu'il y 
avoit fix ou fept millions d’ames dans 
les deux villes, ce qui neanmoins eft 
bien éloigné de la verite. 

Voicy, MONsEIGNEUR, quelques 
reflexions là-deflus, qui feront peut- 
eftre comprendre qu'on ne doit pas 
tout-à-fait juger de la multitude des 
habitans , paï la foule qui y paroi. 

Premierement, de tous lesieux voi: 
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fins, il fe rend tous les jours à Pekin 
un tres- grand nombre de paifans qui 
portent une infinite de chofes pour les 
ufages ordinaires de la vie. Comme 
il n’y a point de riviere dans la ville, 
le cranfport des denrées multiplie les 
voituriers, les chariots, les chameaux 
& les autres beftes de charge. Ainf 
tous les matins quand on ouvre les por- 
tes de la ville, & les foirs, quelques 
temps avant qu'on les ferme, il y à 
une fi grande foule d'étrangers qui en- 
tent ou qui fe retirent, qu'on eft pref- 
que toüjours oblige d'attendre fort 
long-temps fans pouvoir pafler. Or 
tout ce peuple qui fe répand dans les 
tués, ne doit pas eftre compté parmi 
les habitans. 

Secondement, la plufpart des ou- 
vriers à [a Chine travaillent dans les 
maifons des particuliers. Par exemple, 
quand on veut fe faire faire un habit.le 
Tailleur vient le matin dans la maifon 
& s'en retournele foir dans la fienne ; 
& il'en eft ainfi des autres ouvriers. 
Ils courent continuellement la ville 

Fi 
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pour chercher de la pratique, jufques 
au forgerons mefme, qui portent avec 
eux leurs inftrumens , leur enclume & 
leur fourneau pour les ouvrages ordi- 
naires: ce qui augmente fans doute la 
foule. 

Troifiémement, toutes les perfon- 
nes , mefme celles qui font d’une mé- 
diocre condition , foïtent ordinaire- 
ment à cheval ou en chaife, fuivies 
de plufieurs domeftiques. Si à Paris, 
tous les Officiers , les Gentilshommes, 
les Advocats, les Médecins, les riches 
Bourgeois alloient troùjours avec un 
équipage nombreux, les ruës feroient 
bien autrement embarraflées. 

Quatriémement, quand un Manda- 
rin marche, tout {on tribunal le fuit 
en ceremonie ; de forte que c’eft une 
efpece de proceflion. Les Seigneurs 
de la Cour & les Princes du Sang pa- 
roiflent aufli accompagnez d’un gros 
de cavalerie. Et parce qu'ils font obli- 
gez de fe rendre ‘prefque tous les 
jours au Palais , leur train feul cft 
capable d’embarafler la ville, 
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On ne peut nier que toutes cs 
coûtumes , qui font particulieres à la 
Chine, n'augmentent extraordinaire 
ment le monde dans les ruës, & il ne 
faut pas s’eftonner que Pekin paroifle 
fi peuple, quoy-qu'il n’y ait peut-eftre 
pas tant d’habitans qu'on s'imagine. 
Mais ce qui doit nous en convaincre, 
c’eft que, comme je lay fait voir, il 
y a à Paris plus de logement qu'à Pe- 
kin. Quand donc il feroit vray qu'il 
ne faut pour vingt ou vingt-cinq per- 
fonnes, qu'autant de place que nousen 
donnons icy à dix (car ils font beau- 
coup plus preflez que nous ) il faut 
conclure que Pekin n’a prefque que le 
double d’habitans que nous comptons 
à Paris. Ainf je crois que je puis luy 
donner deux millons de perfonnes, 
fans craindre de m’éloigner beaucoup 
de la verité. 

Je me fuis ctendu fur ce point, par- 
ce que je vois que c’eft une des cho- 
fes que les Hiftoriens ont le moins exa- 
minées. Il n’eft rien qui trompe com- 
mc le nombre , quand on en juge feu- 
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lement à la vüe & par l'imagination. 
On croit en voyant le Ciel que la mul 
titude des étoiles eft infinie , & quand 
on les compte, on eft eftonne d’en 
trouver fi peu. Une armée de cent mil- 
le hommés qui campe, paroïft un mon- 
de ; & ceux mefme qui y font faits, s'ils 
n'y prennent garde, s’y trompent faci- 
lement. 

Il eft bon d'examiner tout par foy- 
imefime , fans fe laifler aller au torrent: 
{ur-tout à la Chine où l’on eft accoû- 
tumé de compter par millions ; & quoy 
qu’en ces matieres 1} ne foit pas poñli- 
ble d’en venit à la derniere précifion, 
on peut neanmoins , fi lon veut, s’ap- 

rocher aflez de la verité , pour ne pas 
abufer de la curiofité de ceux qui nous 
interrogent. 

Les rués de cette grande ville font 
prefque toutes tirées au cordeau ; les 
plus grandes font larges d'environ fix- 
vinot pieds, & longues d’une bonne 
lieué , bordces prefque toutes par des 
maifons marchandes, dont les bou- 
tiques ornées de foye, de porcelaine 
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& de vernis, font une agreable perfpe- 
étive. Les Chinois ont une coûtume 
qui contribué encore à leur embellif- 
fement: chaque Marchand place de- 
vant fa porte fur un petit piedeftal , 
une planche haute de fept ou huit cou- 
dées, peinte, vernie, & fouvent dorée, 
fur laquelle il écrit en gros charaéte- 
tes les differentes chofes dont il traf- 
que. Ces efpeces de pilaftres rangez 
des deux coftez des maifons, & pref- 
que dans une égale diftance , font une 
colonnade qui a quelque chofe de fin- 
gulier. Cela eft commun a prefque tou- 
tes les villes de la Chine , & j'en ay 
vü en certains endroits de fi propres, 
qu’il fembloit qu'on euft voulu fai- 
re de la ruë une décoration de thea- 
tre. 

Deux chofes neanmoins diminuent 
la beauté de ces ruës. La premicre 
cit le peu de proportion quelles ont 
avec les maïfons , qui ne font ni biem 
bafties , ni aflez élevées. La deuxiéme 
vient de la boué ou de la pouñlicre 
qu'on y trouve, La Chine fi policce 
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en toute autre matiere, ne fe recon- 
noift pas en celle-cy. L'hyver & l'efte 
font également incommodes pour ceux 
qui fortent, & c’eft en partie pour ce- 
la qu’on Un oblige d'aller à cheval ou 
en chaife. La bouë gafte les bottes de 
foye dont on fe fre, Ê & la poufliere 
s'attache aux étoffes , fut-tout aux fa- 
uns qu'en prepare à l’huile, pour leur 
donner plus deluftre. Cette poufliere 
élevce par Je grand nombre des che- 
vaux qui paient, enveloppe continuel- 
lement la ville d’un gros nuage , qui 
pencrre dans les maifons & qui s nf. 
nuë dans les cabinets les mieux fer- 
mez; de forte que quelque précaution 
qu’on prenne pour s’en défendre , les 
tables & les meubles en font toûjours 
couverts. On tache de diminuer cette 
incommodité par l’eau qu’on jette con- 
tinuellement dans les ruës, mais onne 
laifle pas d'en fouffrir beaucoup , & 
pour la propreté & pour la fante. 
De tous les baftimens qui compo- 
du cene grande ville, le feul qui me- 
te d’eftre confideï &, cft le Palais Im 
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perial, dont j'ay déja eu l'honneur de 
parler à voftre Altefle. J'adjoüteray, 
pour luy en donner une-connoiffance 
plus exacte, qu'il ne comprend pas feu- 
lement les appartemens & les jardins 
du Prince, mais encorcune petite vil- 
le ou logent dans leurs maifons parti- 
culieres les differens Officiers de la 
Cour, & un grand nombre d'ouvriers 
qui font pour le fervice & aux gages 
de l'Empereur ; car nulne couche dans 
les appartemens du dedans que les Eu: 
nuques. Cette ville exterieure eft en- 
tourée d’une bonne muraille, & fepa- 
rée du Palais interieur par une autre 
moins. confiderable.. Les maifons en 
{ont toutes fort bafles & moins belles 
encore que celles de la ville des Tar- 
tares ; de maniere que la feule qualité 
des perfonnes qui les occupent, & la 
commodité qu'on y ad’eftre à la Cour, 
en.rendentle fejour plus defirable. 

Le Palais interieuf confifte en neuf 
grandes couts de-plein- pied, toutes fur 
une mefme ligne, car je ne compte pas 
celles qu’on a pratique {ur les. aifles 
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pour les Offices & pour les Ecuries. 
Les portes de communication font de 
marbre , & portent de gros pavillons 
d'une architetture sotique , dont la 
charpente, qui eft à l’extrêmite du toit, 
devicntun ornément aflez bizarre, par 
un orand nombre depiecesde bois po- 
{ces en faillies’les unes furles autfesen 
forme de corniche, ce qui de loin fait 
un aflez bel cffet. 

Les aifles des cours font fermées ou 
par de petits corps de logis, ou par des 
galeries ; mais quand on vient aux ap- 
partemens de l'Empereur , les porti- 
qués foûtenus par de grofles colonnes, 
les degrez de marbre blanc par lef- 
quels on monte dans les fales avañ- 
éces, les toitséclatans de tuiles dorces, 
les ornemens de fculpture, fe vernis, 
les doutes , les peintures , les pavez 
qui font prefque tous de marbre ou 
de porcelaine; mais fur tout le grand 
nombre des differentes pieces qui les 
compofent, tout cela, dis-je, a quel- 
que chofe de magnifique, & reflentle 
Palais d’unrgrand Prince. Mais aufliles 
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idées imparfaites que la nation Chi- 
nojfe a coujours clés pour toutes fortes 
d'Arts, laiflententrevoit des fautes ef- 
fenciclles dans tout l'ouvrage. Les ap- 
partemens ne font point Auivis, les 
ornemens font peu reguliers : en dy 
VOIL, point cette communication qui 
fait ges & la commodité de 
nos palais. Enfin il y a par-tour je ne 
{çay quoy d'informe, fi j'ofe m'expli- 
quer de la forte qui déplait aux Eu- 
:opcens ,& qui doit choquer tous ceux 
qui ont quelque souft pour la bonne 
architecture. 

Certaines relations ne laiffent pas 
d'en parler comme d’un chef-d'œuvre: 
cela vient de ce que les Miflionnaires 
qui les ont faites n’avoient peut-etre 
tien vü de mei leur en Europe , ou bier: 
de ce qu aprés une Jongue fuite d’an- 
nécs ils s'y font accoûtumez : car fi l'on 
n'y prend garde, ce qui choque am 
commencement devient par Pufase 
fupportable. L’imagination S'y fait '& 
c'eft pour cela qu'en ces matieres, wi 
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re ans à la Chine, eft fouvent un plus 
méchant juge de ce qu on y voit, que 
celuy quin'a fait qu'y pañier. Car com- 
me le bon accent fe corrompt parmi 
des gens qui parlent mal; de mefme 
le bon gout fe perd quelquefois par- 
mi ceux qui n’en ont point. 

Les foldacs des gardes qu'on voir 
aux portes & aux avenués du Palais 
n’ont pour armes que le fabre , & ne 
font pas en fi grand nombre que je 
m'eftois 1 imagine ; mais 1] y a une mul- 
titude furprenante de Mandarins & de 
Seigneurs qui s'y rendent au temps de 
leur audience pour les affaires publi- 
ques. Autrefois tous les appartemens 
cftoient pleins d’Eunuques, dont le 

ouvoir devenu prefque usciare par 
a foibleffe du gouvernement, eftoit in- 
fupportable aux Princes de j Empire; 
mals fous les derniers Empereurs Chi- 
nois, & fur-tout fousles Fartares, on 
les a tellement humiliez, qu’ils ne font 
à la Cour aucune figure. Les plus jeu- 
nes fervent de pages; on occupe les 
autres dans les appaitcmens aux offi- 
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ces les plus vils : ils font obligez de les 
balier & de les tenir propres; pour peu 
qu'ils fe negligent on les chaftie feve- 
rement , & les controlleurs qui ont in- 
fpeion fur eux , ne leut pardonnent 
tien. 

Le nombre des femmes ou des con- 
cubines de l'Empereur ne nous eft pas 
fi connu, & parce qu'il eft trop grand, 
& parce qu'il n’eft pas regle: on ne 
les voit jamais; à peine ofe-t-on s'in- 
former de ce qui les regarde. Ce font 
des filles de qualite que les Mandarins 
des Provinces choififlent, & dés qu’el- 
les font dans le Palais , elles n’ont plus 
de communication avec leurs parens, 
non pas mefme avec leurs peres. Cet- 
te folitude forcée & confinuellé (cat 
Ja plufpart ne font pas connuëés de 
l'Empereur } les intrigues qu’elles font 
joûër pour s’en faire connoiftre, la ja- 
loufie qui y regne, & qui répand les 
foupçons , l’averfion , la haïne dans 
tous les elprits, les rendent prefque 
toutes malheureufes. Parmi celles qui 
ont avantage de plaire, on en choifit 
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crois qui portent la qualite de Reines: 
Celles-cy font fort diftinguces des au- 
tres: elles ont chacune un apparte- 
ment féparé, une Cour nombreufe , 
des {uivantes , des Dames d'honneur. 
Rien ne leur manque de ce qui peut 
contribuer à leur plaifir. Leurs meu- 
les, leurs habits, leur fuite, tout en 
ft magnifique : 11 eft vray que leur 
bonheur confifte à fe rendre agreables 
au Prince : car on ne leur communique 
aucuneaffaire; & comme elles ne con- 
tribuent en rien de leur confeil au bon 
ordre de l’Eftat, elles ne le troublent 
point aufli par lcurs mtrigues & par 
leur ambition. 

Les Chinois ont là-deflus des ma- 
ximes fort aiffcrentes des noftres ; ils. 
difent ordinairement , que le Ciel 2 
donné aux femmes la douceur, la pu- 
deur, l'innocence en partage, pour s’ap- 
pliquer dans les familles à l'éducation 
des enfans; mais que les hommes, qui 
ont reoœu de la Nature la force, la 
grandeur dame, la fermete d’efprit , 
font ncz pour gouverner ie monde. ils 
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font furpris d'apprendre que parmi 
nous , les Princefles fuccedent quel- 
quefois aux Rois, & ils nous difent 
fouvent en riant, que l'Europe eft le 
Royaume des femmes, 

Voilà, MoNsEIGNEUR, en gc- 
néral ce qu'on peut dire du Palais de 
l'Empereur de la Chine , qu'on vante 
tant dans les Hiftoires , peut-eftre, 
parce que dans tout Pekin il n'y a en 
maticre de baftiment , que celuy-là qui 
mérite d’eftre eftimé : car tout le refte 
eft fi peu de chofe , que c'eft avilir, & 
fi jofe dire, dégrader nos termes , que 
de donner aux maifons des Grands, le 
nom de Palais. Ils font feulement d’un 
étage ,comme les maifons ordinaires. 
Left vray que le grand nombre des ap- 
partemens qui fervent à da les Of- 
ficiers, fupplée en quelque façon à leur 
beauté & à leur magnificence. Ce n’eft 
pas que Les Chinois n’aiment le fafte 
& la dépenfe ; mais la couftume du 
païis & le danger qu'il y à de {e diftin- 
guet les arrefte malore eux. 


Quand j'eftois à Pekin ,un des plus 
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grands Mandarins , je crois mefme que 
c'eftoit ua Prince , avoit bafti un Hof- 
tel plus élevé & plus magnifique que 
lés autres; on luy en fit un crime , & 
ceux qui font établis pour la police 
l'en accuferent devant l'Empereur ; 
mais durant qu'on examinoit l'affaire, 
le Mandarin en apprehenda fi fort les 
fuites qu’. fit abbatre fa maïfon avant 
mefme que la Sentence fuft portee. 
Cette politique a efte autrefois prati- 
quée à la fondation des plus, grandes 
Momarchies , & fi les Romains euflent 
pû s’y maintenir, ils feroient peut-cftre 
encore aujourd'huy plus puiflans en 
Europe que les Chinois ne le font dans 
l'Afie, | 

Les Triôunaux où fe rend la Juftice 
ne font gucre plus fuperbes, Les cours 
en font grandes ,les portes élevées, on 
y voit mefme quelquefois des orne- 
mens de fculpturc d’aflez bon gout, 
mais les Sales intérieures, & lés Cham- 
bres d’Audiences , n’ont ni magnif- 
cence ni propreté: gs 


La Religion: a efle un peu-nuçux 
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partagée ; on voit par-tout des Tem- 
ples cAilicres aux Idoles, que les Prin- 
ces & les peuples également fuperfti- 
cieux, ont bafti avec beaucoup de dé- 
penfe & ornez d’un grand nombre de 
ftatués, Les toits en font fur-tout re- 
marquables par la beauté de leurs bri- 
ques couvertes d’un vernis jaune & 
verd, bordez de toutes parts de figu- 
res tres-bien travailices & enrichis aux 
extrémitez de dragons en faille de 
mcfme couleur. Les Empereurs en ont 
élevé pluficurs dans lenceinte exte= 
rieure du Palais, parmi lefquels on en 
voit deux confiderables, baftis par le 
feu Roy à la follicitation de la Reine 
fa mere, qui eftoit fort enteftce de la 
Religion des Lamas , Preftres Tartares, 
& les plus fuperftitieux de tous les 
Bonzes. 

Il ne nous fut pas permis d’entret 
dans ces Temples, parce qu'on nous 
dit que ces vifites tiroient à confequen- 
ce, & que les Chrétiens en feroient 
faut de-forte que noftre curio- 
fie céda à l'édification. Mais nous 
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voulüufmes du moins nous contentet 
fur ce qui regarde l’obfervatoire Im- 
périal, fi fameux dans Orient & fi ce- 
lebre dans toutes les Relations. Voici, 
MonNSEIGNEUR , Comme en parle 
l'un de nos plus habiles Mathemati- 
ciens * fur la foy de quelques voia- 
peurs. On ne voir rien, dit-il, e7 Euro- 
pe de comparable » foit pour la magnificen- 
ce du lieu, Joit pour la grandeur des mu- 
chines de bronze qui font faites depuis 
fépt cens ans, G* qui cffant expofees de 
puis plufieurs fiecles fur les plate-formes 
de ces grandes tours, font encore auf]i ex- 
tieres G auf] nettes, que fi elles ne fai- 
foient que de fortir de la fonte. Les di- 
vifions en font tres-exactes ; La difpoft- 
tion tres-propre à obfèrver ; tout l'ouvra- 
e tres-delicat. En un mot il fémbloir que 
la Chine infultoit à toutes les autres na- 
tions , comme ff avec toute leur fcience 
avec toutes leurs richeffes, elles ne pou- 

voient rien produire de femblable. 
En verité, fi la Chine nous infulte par 
la magnificence de fon obfervatoire, 


* Dans l'Epiff, de fa Géometris, 
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elle araifon de nous infulter 2 à fix mil 
le lieuës loin; car de prés elle auroit 
honte de fe comparer à nous. Nous 
y fufimes , tout prévenus de ces gran- 
des idées , & voici Ce que nous y re- 
marquafies. Aprés eftre entrez dans 
une cour d’une médiocre grandeur, on 
nous montra un petit corps de logis 
où demeurent ceux à qui l'on à confié 

la garde de Obfervatoire. A droite en 
entra nt on monte par un cfcalier fort 
étroit fur une tour quarrée, fembla- 
ble à celles dont nous avions couftu- 
me autrefois de fortifier les murailles 
des villes. Elle eft en effet attachée en 
dedans aux murs de Pekin, & élevée 
feulement au-deflus du rempart de dix 
ou douze pieds. C’eft fur la platte-for- 
me de cette tour que les Aftronomes 
Chinois avoient placé leurs machines, 

qui , quoy-qu'en aflez petit nombre .. 
en occupoient tout lefpace. Mais le 
Pere Verbicft Directeur és l’'Obferva- 
toire, les ayant jugées inutiles pour les 
Shfeevdtitnis Altronomiques, perfua- 
da à l'Empereur de les retirer, pour 
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faire place à plufeurs inftrumens de 
fa façon. Ces machines font encore 
dans une fale qui joint la tour , enfe. 
vclies dans la pouflicre & dans l’oubli : 
nous ne les vifmes qu'autravers d’une 
feneftre orillce ; elles nous parurent 
fort grandes &:bien fonduës, d'une 
forme approchante de nos anneaux 
Aftronomiques : c’eft tout ceque nous 
pufines en découvrir: On avoit nean- 
moins jetté dans une cour écartée un 
globe celefte de bronze, de trois pieds 
ou environ de diametre; nous le vif. 
mes de plus pres , fa figure eftoit un 
peu ovale, Îles divifions peu exactes, 
& tout l'ouvrage aflez groflier. 

On a tout aupres, dans une fale baf 
fe, pratiqué un Gromon. La fente par 
où pafle le rayon du foleil, élevée en- 
viron de huit pieds, eft horizontale 
& formée de deux portions de cuivre, 
foütenuës en l'air, qui peuventen tour- 
nant s'approcher ou s'éloigner lune 
de lautre, pour agrandir ou retrécit 
l'ouverture. Plus bas eft unetable gar- 
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pie de bronze, dans le milieu & fur 
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la longueur de laquelle on a tracé une 
ligne méridienne de quinze pieds, di- 
viféc par des lignes tranfverfales, qui 
ne font ni fines ni fort exaëtes. Tout- 
au-tour de la table, on a creufe de pe- 
tits canaux pour recevoir l’eau qui fert 
à la mettre de niveau: c’eft en matic- 
re d'ouvrage Chinois ce que j'ay vü de 
moins mauvais, & qui pourroit eftre 
de quelque ufage entre les mains d’un 
bon obfervateur ; mais je doute fort 
que les Chinois fçachent prendre tou- 
ces les précautions qui {ont neceffai- 
res pour s’en bien fervir. 

Cet Obfervatoire peu confiderable 
par les anciennes machines, beaucoup 
moins encore par fa fituation , par fa 
fioure & par le baftiment, eft à pre- 
fent enrichi de plufeurs inftrumens de 
bronze que le Pere Verbieft y a pla- 
cez. Il font grands , bien fondus, or 
nez par-tout de figures de dragons , 
tres-bien difpofez pour lufage qu'on 
en doit faire; & fi la finefle des divi- 
fions répondoit au refte de l'ouvrage, 
& qu’au lieu de pinnules, on y applis 
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quaft des lunettes , felon la nouvelle 
méthode de l’Académie Royale, nous 
maurions rien en cette matiere quileur 
puit eftre compare. Mais quelque foin 
que ce Pere ait pris de faire divifer 
exactement les cercles; Pouvrier Chi- 
nois, ou s'eft beaucoup negligé, ou 
n’a pù fuivre fidelement ce qu'on luy 
avoit marqué ; de-forte que je comptc- 
rois plus fur un quart de cercle de la 
façon de nos bons ouvriers de Paris, 
qui n’auroit qu'un pied & demi de 
rayon, que fur celuy de fix picds qui 
eft à la Tour. 

Peut- eftre que voftre Altefle fera 
bien-aife d’en voir tout-d’un-coup la 
difpofition dans une figure. Le def- 
{ein que j'en ay fait eft tres-conforme 
à l'original ; & mefme bien loin que 
la graveure le flatte, comme il arrive 
prefque toùjours en maticre de por- 
traits & detaille douce, je puis di- 
re, quelle n'en exprime pas toute la 
beauté. 

Mais parce que chaque piece ne pa- 
roift que confufément dans un efpace 


l! 
Un 


[ann 
N 
\ | um: 


CCHNMEOEEPENENREE "ET 


#4 : { 
| fl | | | 
(lil all | 
| {|| (il | 
ll LL c | S ) h LUI STILL N S ARS 


1, Degre Pour monter à LObservatoire. 
® iLr/le ou se rebrent les observans ‘ 


3 Sphere ZÆ gunoæxtale .ÀS. Sphere Z odacale } 


7: Quart de Cercle , 
6. Horizon Azimut. 


#,. Sexkan£., 


4. Globe Celeste, 


| tË IS SE PE an SES 
Sphe e. Armillaire. Z odracale 
Æ£ Machine c 


PR 


fur l’'Erat prefent de la Chine. 143 
aufli borné que celuy-cy , ay crü qu'il 
cftoit bon de leur donner toute leur 
érenduëé , & d’ajoûter en peu de mots 
unc explication des ornemens & de 
Ja forme de ces magnifiques inftru- 
mens. 

Sphere Armillaire Zodiacale de 6. pieds 
de diametre. Premiere machine. 

Cette Sphere porte fur quatreteftes 
de dragons, dont les corps apres di- 
vers replis s’arreftent aux extrémitez 
de deux poutres d’airain mifes en croix, 
afin de foûtenir tout le poids dela ma- 
chine. Ces dragons qu’on a choifis par- 
mi les autres animaux , parce qu'ils 
compofent les armes de l'Empereur, 
{ont reprefentez felon l’idée que les 
Chinois s’en forment, enveloppez de 
nuages, couverts au-deflus des cornes 
d'une longue chevelure, portant une 
barbe toufuë fous la machoire infe- 
ricure , les yeux allumez, les dentslon- 
gues & aiguës, la gueule beante , & vo- 
miflant toùjours un torrent de flam- 
mes. Quatre lionceaux de mefme ma- 
ticre font chargez des extrémitez des 
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poutres, dont les teftes fe hauflent ou 
{e baiflent felon l'ufage qu'on en veut 
faire, par Je moyen de vis qui y font 
engagées. Les cercles font divifez fur 
leu EN extérieure & intérieure en 
360. degrez; chaque degré, en foixan- 
te A mIEeS par des lignes tranfverfales ; 
& les minutes de de en dix fecondes 
par le moyen des pinnules qu'on y ap- 
plique. 

Sphere Eguinoxiale de 6. pieds de dia 

metre. Seconde machine. 

Cette Sphere cft foutenué par un 
dragon qui la porte fur fon dos coutr- 
bé en arc, dont les quatre griffes, qui 
s PE ne en quatre endroies oppo- 
fez, faififlent les extrêmitez du pic- 
deftal formé comme le précedent par 
deux poutres croifées a angles droits 
& terminées par quatre perits lions, 
qui fervent à le mettre de niveau. Le 
deflein en eft grand & bien éxecutc. 
Horizon AXimuthal de 6. pieds de did= 

metre. Troifiéme machine. 

Cet inftrument qui fert à prendre 
les Azimuts, m'eft compoié que d'un 

large 
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large cercle pofé de niveau dans tou- 
te fa furface. La double alidade qui 
en fait le diametre, court tout Le lim 
be fclon les degrez de l’horizon qu’on 
y veut marquer , & emporte avec foy 
un triangle #/aire, dont le fommet 
pafle dans la cefte d’un arbre élevé per- 
pendiculairement fur le centre du mef. 
me horizon. Quatre dragons repliez 
coutbent leur tefte fous le limbe infc- 
ticur de ce grand cercle pour laffer- 
inir. Deux autres entortillez autour de 
déux petites colonnes s’élevent en l'air 
chacun de fon cofté, prefque en demi- 
cercle , jufqu'à l'arbre du milieu, où 
ils s’attachent inébranlablement, afin 
de rendre le triangle tout-à-fait immo- 
bile, 

Grand quart de cercle de 6. picds de rayon. 

Quatriéme machine. 

Cette portion de cercle eft divifée 
de dix endix fecondes. Le plomb qui 
marque fa fituation verticale pefe une 
kvre , & pend du centre par le moyen 
d’un fil de cuivre tres-délicat. L'ali- 
dade en eft mobile & coule aifément 
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fur le limbe. Un dragon replié & en- 
tourc de nuages v: de toutes parts fai- 
{ir les bandes de l’nftrument , de peur 
qu'elles ne forten: de leur plan com- 
mun. Tout le corps du quart de cer- 
cle eft en l'air, traverfé par le centre 
d’un arbre immobile, autour duquel il 
tourne vers les parties du Ciel qu'on 
veut obferver ; & parce que fa pefan- 
teur pouroit Caufer quelque tremouf- 
fement, ou le faire fortir de fa fitua- 
tion verticale; deux arbres s’élevent 
par les coftez, affermis en bas de deux 
dragons, & liez à l’arbre du milieu par 
des nuages qui femblent defcendre de 
l'air. Tout l'ouvrage cf folide & bien 
entendu. 

Sextant dont le rayon eff environ de huit 

pieds. Cinquiéme machine. 

Cette figure reprefente la fixiéme 
partie d’un grand cercle porte fur un 
arbre, dont la bafe forme une efpece 
de large baflin vuide , qui eft affermi 
par des dragons, & traverfe dans le 
milicu d’une colonne de bronze, fur 
lextrémite de iaquelie on a engagé 
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une machine propre à facliter par fes 
rouës le mouvement de linftrument, 
C'eft fur certe machine qu porte par 
fon milieu une petite poire de cui- 
vie, qui reprefente un dé rayons du 
fextant, & qui le tient imnobilement 
attaché. Sa partie fupériaure eft ter- 
mince par un gros cylincre, c’eft le 
centie autour duquel toune lalida- 
de; l'inférieure s’eftend eiviron d’u- 
ne coudée au-delà du lmbe, pour 
donner prife au moufle qui fert à l’éle- 
ver ou à l’abaifler , felon l'afa \gc qu'on 
en veut faire. Ces grandes & our deg 
machines font ordinairement diffici- 
les à mouvoir , & fervent plutoft d’or- 
nemens fur les platte-formes des Ob- 
fervatoires , que d’infirumens pour les 

obfer patéuf S. 

Globe celeffe de fx pieds de diametre. 

Sixième machine. 

Voicy à mon fens, ce qu il y a de 
plus beau, & de mieux éxccuté par- 
mi les fées dont je parle. Le 
corps du globe eft de fonte, tres-rond 
&c parfaitement uni; les etoiles bien 
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formées & placées fclon leur difpof- 
tion natutelle, & tous les cercles d’une 
largeur & d’une épaifleur proportion- 
née. Au refte il eft fi bien fufpendu 
que la moindre impreflion le détermi- 
ne au mouvement circulaire, & qu'un 
cnfant le peut mettre à toute forte 
d’élevation , quoy-qu'il pefe plus de 
deux mille livres. Une large bafe d’ai- 
rin formée en cercle & vuidce en ca- 
nal dans tout fon contour , porte fur 
quatre points également diftans qua- 
tre dragons informes, dont la cheve. 
lure heriflée foûtient en l'air un hori- 
fon magnifique par fa largeur, par la 
pultitude de fes ornemens , & par la 
délicatefle de l'ouvrage. Le meridien 
qui foûtient l'axe du globe , eft appuyé 
{ur des nuages qui fortent du centre 
de la bafe, entre lefquels il coule par 
le moyen de quelques rouës cachées; 
de forte qu'il emporte avec luy tout 
le Cicl, pour luy donner lelevation 
qu'il demande. Outre cela, l'horizon, 
les dragons, & les poutres de bronze 
qui fe croifent dans ie centre du bafs 
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fin, fe meuvent comme on veut, fans 
faire changer de fituation à la bafe 
qui demeure toûjours immobile : ce 
qui donne la facilité de placer lhori- 
zon de niveau , & de luy faire couper 
le globe precifément par le milieu. Je 
ne pouvois aflez admirer, que des gens 
cloignez de nous de fix mille lieuës,euf- 
{ent pu faire un ouvrage de cette for- 
ce; & Javoüëé que fi tous les cercles 
qui font chargez de divifions, avoient 
cite retouchez par nos ouvriers, onne 
fçauroit rien defirer en cette matiere 
de plus parfait. Au refte toutes ces ma- 
chines font environnces de degrez de 
marbre taille en amphiteatre pour la 
commodité de lobfervateur, parce 
qu'elles ont la plufpart plus de dix 
pieds d’elevation. 

Quelque admirables que ces nou- 
veaux inftrumens paroiflent , les Chi- 
nois n’auroient pù fe refoudre à s’en 
fervir préferablement aux anciens fans 
un ordre expres de l'Empereur. L’an- 
tiquité quoy-que défcätueufe, a pour 
eux des charmes , que la nouveaute Îa 
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plus parfaite ne peut diminuer ; bien 
differens en cela des Européens, qui 
n'ont de gouft que pour ce qui eft nou- 
veau. En quoy nous fommes tous é- 
galement blamables, puifque le tem ps 
ne peut rien contribuer à la veritable 
beauté des chofes. Mais, fi l'on n’y 
prend garde, dans les idées qu’on s’en 
forme ; l'imagination , la couftume. les 
préventions , tout juge, excepté l’ef- 
prit , qui cftant fcul capable d’en faire 
la veritable difference , eft prefque le 
feul qui n’a point de part au jugement 
que nous en portons. Ce défaut n’au- 
roit peut-eltre pas de grandes fuites 
s'il ne s’eftendoit que fur les affaires 
du monde : mais par malheur la Re- 
ligion y a encore plus de pat; & com- 
me en Europe, 1l femble qu'une do- 
rine quoy-que faufle ait droit de s’in- 
finuer plus facilement dans les efprits, 
quand elle porte avec elle le caradte- 
re de la nouveauté; les Chinois s'ima- 
ginent au contraire avoir raifon de re- 
jetter la Loy Chrétienne , parce que 
par rapport à leur Empire , elle n’eft 
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pas aflez ancienne. Comme fi ligno- 
rance avec le temps pouvoit prefcrire 
contre la verité, ou fi une longue fui- 
te de fiecles pouvoir faire que la fu- 
perftition ne fuft plus une erreur. 

C'eft peut-eftre cet enteftement de 
l'antiquité & l'amour des anciennes 
couftumes, qui rendent les Chinois fi 
attachez à leurs obfervatious Aftrono- 
miques: cat parmi eux, on obferve de 
tout temps; mais c'eft unc chofe fur- 
prenante qu'ils ayent frpeu profite de 
leur travail. Ils devroient, depuis plus 
de quatre mille ans qu'ils examinent 
avec foin les mouvemens des aftres, en 
avoir acquis une parfaite connoiflan- 
ce. Cependant quand nos Peres en- 
trerent à la Chine, leurs progrés dans 
l'Aftronomie eftoient fi peu confide. 
rables, que leurs Mathematiciens n'a- 
volent pu encore avec tous leurs foins 
{e faire un Calendrier exad ; & leurs 
Tables pour le calcul des Eclyples , fe 
trouverent fi peu correctes, qu'à peine 
pouvoient - ils prédire grofherement 
celles du foleil. A prefemt ils font en 
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repos fur ces deux points. Les Mif- 
fionnaires ont donné une forme conf- 
tante au Calendrier de l'Empire ; & ce- 
Juy qu'on diftribué au commencement 
de chaque annce , marque avec foin 
tout ce qui doit arriver d’extraordi- 
naire dans le mouvement des aftres, 
ils ne laifient pourtant pas de conti- 
nuer leurs obfervations : il y a toutes les 
nuits cinq Mathematiciens fur la tour 
dont je viens de parler, qui regardent 
continuellement le Ciel. L'un s’atta- 
che à confiderer ce qui fe pañle du 
coftée du Zenith, un autre a les yeux 
tournez à l'Orient , le troifiéme vers 
l'Occident, le quatrième au midy, & 
le dernier au Septentrion; afin que rien 
de ce qui fe pañle aux quatre parties 
du monde ne puifle échapper à leur 
exaétitude. Ils remarquent les vents, 
la pluye, la qualité de Pair, les phe- 
nomenes extraordinaires , comme font 
les éclypfes , les conjonétions ou les 
oppofitions des Planetes , les Come- 
tes, les feux, les Metcores, & tout ce 
qui peut eftre de quelque utilite, Ils 
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en tiennent un compte exact, qu'ils 
communiquent tous les matins au Pre- 
fident des Mathematiques , pour eftre 
mis dans les regiftres du Tribunal. Si 
cela s’eftoit toujours pratiqué par des 
gcns fçavans & appliquez, nous au- 
En une infinité de remarques curieu- 
fes. Mais outre que ces obfervateurs 

font ordinairement peu habiles, ils s’in- 
cereflent tres-peu à la perfection des 
fciences; ainfi pourveu qu'ils foient 
bien payez de leurs gages , & qu'icy bas 
leur petite for he & aille toù- 
jours fon train, ils ne fe mettent gue- 
re en peine due changemens qui arri- 
vent dans le Ciel. Ce n'eft pas que 
quand ces phenomences font éclatans, 

ils les negligent tout-à-fait; comme 
lorfqu'’il arrive une éclypfe, ou qu'une 
Comete paroift, car alors ils font obli- 
sez d'y appotter quelque foin. 

De tout temps les peu ples ont eftc 
frappez d’eftonnement à la vuë des €- 
clypfes du Soleil & de la Lune, dont 
ils ignoroient les caufes sétarelles : ; 
pour "les expliquer , il nya point d'ex- 
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travagances dont ils ne fe foient avifez; 
& les Chinois , les plus anciens Aftro- 
nomes du monde, n’ont pas efte en cet- 
te matiere plus raifonnables que les au- 
tres. Ils fe font imaginez que dans le 
Ciel il y avoit un dragon d’une pro- 
digieufe grandeur, ennemi déclare du 
Soleil & de la Lune , qu'il veut devo- 
rer. Ainfi dés qu’on s’apperçoit du com- 
mencement de léclypfe, ils font tous 
un bruit épouvantable de tambours & 
de baffins de cuivre, fur lefquels ils 
frappent de toute leur force, jufqu'à 
ce que le monftre effrayé du bruit, ait 
lafché prife. Depuis plufieurs années, 
les gens de qualité qui ont là nos li- 
vres, font détrompez de cette erreur; 
cependant durant le temps de leclyp- 
fe, {ur tout fi c’eft une éclypfe de So- 
leil, on ne laifle pas à Pekin de gar- 
der les anciennes couftumes , qui ont 
quelque chofe de fuperftitieux & de 
ridicule toutenfemble : car tandis que 
les obfervateurs font à la Tour, appli- 
quez à en déterminer le commence- 
ment, la fin & la durée ; les princi- 
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paux Mandarins du Lipos font à ge- 
noux dans une fale ou une cour du Pa- 
lais ,toüjours attentifs à ce qui fe paf- 
fe dans le Ciel. Ils fe profternent con- 
tinuellement devant le Soleil, comme 
pout luy porter compañlion; ou devant 
le dragon , pour le prier de laiflet le 
monde en repos & de ne pas devoret 
un aftre qui luy eft fi neccflaire. 

Au refte il faut que tout ce qui a 
efte prédit par les Mathematiciens tou- 
chant l’éclypfe,fe verifie. Si elle arrivoit 
plutoft, fi elle eftoic plus grande ou 
plus petite, ou fi fa duréc eftoit plus 
courte ou plus longue ; le Prefident des 
Mathematiques & fes aflefleurs fc- 
roicnt en danger de perdre leur char- 
oc. Mais les Mandarins qui font com- 
mis à l’obfervation , y mettent bon or- 
dre; quelque chofe qui arrive, cout elt 
de la derniere exactitude, & pourveu 
que les Officiers foient payez, on fe 
trouve toujours d'accord avec le Ciel. 

Peut-cftre, MONSEIGNEUR, ME 
fuis-je trop étendu fur cette matiere. 
Occupc depuis long - temps comme 
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vous eftes, ou de Negotiations impor 
tantes, se d’affaires qui regardent le 
bien dot ’Eclifc; vous devez avoir peu 
de gouft pour routes nos feiences abf: 
traites, incapables de reveiller en vous 
ou d'augmenter ces nobles fentimens 
qui Aattent prefque uniquement les 
grandes ames. J’aurois peüt-eftre mieux 
ct de vous écrire les guerres des Tar- 
cares & la conquefte dela Chine. Mais 
outre le penchant naturel qui porte 
infenfiblement chacun à parler des 

chofes de fa profeflion, j'ay peut-eftre 
encorc cfte trompé par l’habitude que 
je me fuis faite à la Chine, d’entrete- 
nir les Grands de ces maticres ; & J'ay 
crû qu'une perfonne comme vous, cu- 
rieufe, fpirituelle , capable de tout, 
auroit "dé moins Le patience décou 
ter ce qui fait les délices du plus puif- 
fant, & du plus fçavant Empereur du 
monde. 

Je pañlerois le plus bel endroit de 
Pekin, fi je ne difois rien à Voftre Al- 
telle de ce qui regarde fes portes & 
{es murailles. Les unes & les autres font 
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magnifiques & dignes d’une ville Impe- 
riale. Les portes né font ornées , ni de 
figures, ni de bas-re licfs , détare les 
autres ouvrages publi ics de la Chine. 
Toute leur beaute confifte dans leur 
prodigicufe élevation , qui de loin fait 
le plus bel effet du Hordil Ce font 
deux gros pavillons adoffez , quoy-que 
{e dez l'un de l’autre, dont les flancs 
font liez par de Dares & larges mu- 
railles ; en forte qu’elles laiffenit au 
milieu une place d'armes capable de 
contenir en bataille plus de cinq cens 
hommes. Le premier pavillon qui ref- 
femble à une forterefle, donne fur la 
campagne & fait face au grand che- 
min; il n'eft point percé , aie on en- 
tre dans la place d’armes par la murail- 
le du flanc, dont la porte eft large, 
haute & Lr proportionnée. Enfaite 
on détourne à droite ,où le fecond pa- 
villon qui Dorbttandé toute la ville, 
prefente dans fa face une feconde por- 
te de mefme grandeur que la premie- 
re, mais fi épaifle & fi profonde que 
le pañlage en devient obfcur, C'eft Ja 
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qu'on tient toûjours un corps de garde 
& une efpece de petit arfenal, “pour 
fervir aux troupes dans ï Be, 

Si l'on n’a égard qu’ à la délicatefle 
de l’ouvrage & aux agrémens de l’Ar- 
chiteëture , les Portes de Paris font 
incomparablement plus belles. Mais 
ncanmoins quand on approche de Pe- 
kin , il fautavoüer que ces gr ands bi- 
timens & fi ee l’ofe dire ces fuper- 
bes RE , quel que informes qu’elles 
foient, ont je ne fçay quoy d’ augufte, 
que tous nos ornemens ne peuvent Cas 
ler. Au refte les voutes de ces portes 
font de marbre, & lerefte eft bafti de 
briques fort épailes& bienmaçonnces. 

Les murs de la Ville répondent aflez 
à la grandeur des portes. Ils font fi cle- 
vez qu'ils dérobent la vüé de tous les 
baftimens, & fi larges qu’on fait deflus 
la garde à Cbbval D’ efpace en efpace, à 
Ja g grande portée de la fleche, il ya de 
bonnes Tours quarrces pour Les défen- 
dre. Le fofle eft fec, mais large &bien 
creufé. Tout paroift regulier, & aufli- 
bicn & entretenu > QUE G? 1 Of {fe preparoit 
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tous les jours à foutenirun fiége. Voilà, 
MoNSEIGNEUR, à peu prés ce que 
c’eft, que la Capitale de la Chine, re- 
commendable par fon étendué, par la 
grandeur de fes portes, par la bonté de 
{es murs, par la magnificence de fon 
palais, par la force de fa garnifon qui 
confifte dans les mailleures Troupes de 
l'Empire, par le grand nombre de fes 
Habitans ; & mediocte en tout le refte. 

Voicy ce qui regarde en general les 
autres Villes de l’Empire. Les Chinois 
les divifenten deux efpeces. Celles qui 
{ont uniquement deftinées à la feureté 
du païs, fe nomment villes de guerre, 
& les autres, villes de police. Les villes 
de guerre que j'ay veués en differens en- 
droits, ne font guere plus fortes que les 
villes communes, fi ce n’eft que la firua- 
tion en eft meilleure, & quelquefois tel- 
le que le lieu eft prefque inacceflible. 
Les places frontietes & fur-tout celles 
qui bornentla Chine du cofté de laTar- 
tarie ont quelque chofe de fingulier, & 
les Miffionnaites m'ont afluré qu'il y 
avoit des défilez fi-bien fortifiez , qu'il 
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eftoit prefque impoffble de les forcer, 
Jenay vu moy- -mefme que cent hom- 
mes pourtoient défendre contre une 
armée entiere. Les Villes ordinaires 
n'ont pour toute fortification qu'un 
bon rempart, des tours , des murailles 
de briques & un grand & large foflé 
plein d’eau vive. Les Ingenieurs Chi- 
nois n'en fçavent pas davantage; & il 
ne faut pass en étonnet , puifque nous- 
mefmes n'avions rien à meilleur avant 
Pvfage du canon, quinous a oblige d'in- 
venter unenouvelle défenfe, à mefure 
qu’on a change l’ordre & la maniere 
des attaques. | 

Je vous avoüe, MoNSEIGNEUR, 
qu'en parcourant toutes ces Villes de 
la Chine, que leurs habitans eftiment 
les plus fortes de l'univers , je me fuis 
fait quelquefois un plaifir de penfer 
avec combien de facilité Loüis le 
Grand emporteroit ces Provinces eri- 
tictes , fi la nature nous avoit rendus 
plus voifins de la Chine, luy que les 
meilleures places d'Europe n’ont at- 
Leftc que peu de jouts, Dieu a bien fceù 
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proportionner toutes chofes ; il s’eft 
contente de donner au nouveau monde 
des capitaines mediocres, parce qu'il 
n'eftoit pas neceflaire d'y faire des ac- 
tions extraordinaires ; Mais pour vain- 
cre des ennemis comme les noftres, 
nous n'avions befoin de rien moins, 
que d’un heros comme luy. 

On ne peut neanmoins difconvenir, 
qu’en matiere de fortification, les Chi- 
nois n’ayent furpañle tous les anciens 
dans le prodigieux ouvrage, dont ils 
ont renferme une grande partic de leur 
empire. C'eft ce qu’on appelle ordinai- 
rement-la grande muraille, ou comme 
ils difent eux-mefmes, la muraille de 
dix mille ftades, * qui s'étend depuis la 
mer orientale jufqu’a la province de 
Chanfi. Ce n’eft pas quelle foit en effet 
aufli longue qu'ils le difent, maisileft 
certain que fi on en compte tous les de- 
touts, elle n’a guere moins de cinq cens 
licuës. Aurefte ce n’eft pas un fimple 
mut; on y a par-tout bafti des cours 
pour la rendre plus forte, à peu prés 
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comme aux murailles des villes de 
guerre: & dans les endroits oùles paf- 
faces font plus aifez à forcer, on a eu 
foin de multiplier les ouvrages , & d’é- 
lever tout de fuite deux ou trois rem- 
parts, qui fe défendent les uns les au- 
tres. L-ur prodigieufe épaifleur , les 
tours qui les flanquent de toutes parts, 
& qui commandentles avenués, lamul- 
titude des foldats qui font commis à 
leur garde, mettent de ce cofté-là les 
Chinois en repos contre lesentreprifes 
de leurs ennemis. 

Comme prefque toute la Chine eft 
feparée de la Tartarie par des monta- 
gnes, onacontinue la muraille tout le 
long des plus hautes collines, fur lef- 
quelles elle ferpente, tantoft plus bafle 
& tantoft plus elevée , felon la difpofi- 
tion du lieu & l’irregularite du terrein. 
Car il ne faut pas s'imaginer, comme 
quelques-uns l'ont crû, qu’elle foit par 
tout de niveau, & que dans les fonds 
où les montagnes s’abaiflent, on ait pü 
l'élever à la hauteur du fommet fur 
icquei on l'a continuce. Ainfi quand 
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on dit que cette muraille eft prodigieu- 
fement haute, cela ne veut dire autre 
chofe, fi ce n’eft qu'elle eft baftie fur un 
lieu tres-exauce : cat d’elle-mefme elle 
n’égale pas les murailtes ordinaires de 
leurs Villes ; fa largeur mefme n’eft que 
de quatre à cinq pieds tout au plus. 

Prefque tout l’ouvrage eft de brique 
& fi-bien bafti que depuis plufieurs fie- 
cles, non-feulementil dure, mais il eft 
encore à prefent prefque tout entier. El 
y a plus de 1800. ans que l'Empereur Ch 
hoamti le fit conftruire, pour fervir de 
barriere aux Tartares. Cette entreprife 
eft l'une des plus grandes & en mefme- 
temps des plus infenfées qui ait jamais 
efte faite. A la verité la prudence vou- 
loit queles Chinois fermaflentles paf- 
fages les plus acceflibles; mais 1l eftoit 
ridicule de poufler l’ouvrage jufques 
fur la pointe des montagnes où jes o1- 
{eaux ont de la peine à voler, & ou il 
cftimpoflible que la cavalerie Tartare 
puifle monter. Que fi l’on a pu fe per- 
fuader que les Tartares feroient aflez 
déterminez pour y grimper en corps 
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d'armée, comment a-t-on crû qu’une 
muraille aufli foible & auffi bafle que 
celle-là feroit capable de les arrefter ? 

Pour moy jadmire qu'il y ait eu des 
ouvriers aflez adroits pour y porter les 
materiaux neceflaires & pour les y met- 
tre en œuvre. Aufli n’en a-t-on pü venir 

à bout, qu’en faifant une prodigieufe 
sbben & en facrifiantla vie d'un plus 
grand nombre d hommes , que toutela 
roux des armées Tantaise n’en euflent 
pè faire mourir, On dit que fouslere- 
one des Enipereurs Chinois, cette fa- 
HENIE muraille eftoit gardée par un 
million de foldats ; à prefent, qu'oneft 
maiftre d’une partie ge la Tartarie, on 
fe contente d’entretenir de bonnes gar- 
nifons , dans les pañlages les plus ou- 
verts & les mieux fortifiez. 

Parmi les autres forterefles du Royau- 
me, on en compte plus de mille du pre- 
mier ordte ; . autres font moinscon- 
fiderables, & ne meritent pas mefme 
d'en porter le nom; il y a neantmoins 
par tout des garnifons aflez grofles , & 
par là on peut juger du nombre des 
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troupes entretenuëés dans cet empire. 
Cependant ce n'eft point par cet en- 
droit que les Chinois furpaflent les au- 
tres peuples du monde, & fi l’on neles 
regarde que par rapport à la ouerre, on 
n'aura pas lieu de les admirer. Mais on 
ne peut aflez s'étonner , quand on con- 
fidere ie nombre, la grandeur, la beau- 
te & l'ordre de leurs Villes de police. 
On les divife ordinairement en trois 
ordres, Dansle premier , 1l y en a plus 
de 160. dans le fecond 270. & dans le 
roifieme , prés de 1200. fans compter 
plus de 300. autres Villes murées qu’on 
met hors derano ,quoy quelles foient 
prefque toutes fort peuplces, & qu’on 
y fafle un grand commerce. Les bourgs 
&les villagesne fe peuvent compter;fur 
tout ceux des Provinces meridionales. 
Dans le Chenfi & dans le Chanfi, ils 
font prefque tous entourez de murail- 
les, avec de bons foflez & des portes 
de fer, que les paifans gardent le jour 
& ferment la nuit , pour n’eftre pas ex- 
pofez aux voleurs. Ils fe défendentauffi 
par là des infultes des foldats qui paf: 
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fent continuellement , & dontles of- 
ciers ne font pas toüjoursles maiftres. 
La grandeur des Villes n’eft pas moins 
furprenante que leur nombre. Pekin, 
dont j'ay déja eu l’honneur de vous 
parler, n'eft pas comparable à Nakiy, 
ou, comme on la nomme à prefenc, à 
Kiamhim , qui avoit autrefois trois en- 
ceintes de murailles, à la derniere def- 
quelles on donnoit feize srandes lieuës 
de circuit. On en voitencore quelques 
veftiges, & 1l femble que ce foient plû- 
coft les bornes d’une province que cel- 
les d'une ville. Quand les Empereurs 
y tenoient leur cour il eft certain quele 
nombre de fes habitans eftoit immen- 
fe. Sa fituation, fon port, l’aflluence 
de toutes chofes, la fertilité des terres 
qui l'environnent, les canaux qui fa2- 
cilitent le commerce, tout cela contri- 
buoit à fa fplendeur. Depuis ce temps- 
R elle a beaucoup déchàù de fon pre- 
mier eftat; cependant fi on compte fes 
fauxbourgs & les habitans de {es ca- 
naux , il S'y trouve encore plus de mon- 
ac qu à Pekin. Et quoy que les collines 
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incultes, les terres labourées, les jar- 
dins & les vuides confiderables qu’on 
voit dans fon enceinte en diminuent 
la grandeur ; ce qui cit habite faitnean- 
moins une ville d’une prodigieufe éten- 
dué. 

Les ruës en font mediocrement ar 
ges, mais bien pavées; les maifons baf- 
{es & propres, les boutiques riches & 
fournies de toute forte d’étoffes & d’au- 
tres ouvrages de prix. Enfin c’eft com- 

ne le centre de l'empire où l’on trou- 
vecequ’il y ade plus rare & de plus cu: 
rieux dans les autres provinces. C’eft là 
que les Docteurs les plus fameux & les 
Mandarins hors de charges viennent 
ordinairement s'établir; les Bibliothe- 
ques en font nombreufes, & les livres 
choifis; limpreflion plus belle; les ou- 
vriers plus habiles, lelangage plus pur 
& laccent meilleur que nulle autre 
part. Enfin il n’y auroit aucune autre 
ville plus digne d’eftre le fiege ordi- 
naire des Empereurs, fi leur préfence 
n'eftoit pas neceffaire fur les frontieres, 
pour s'oppofer aux ennemis de l'eftar. 
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Il y a encore diverfes chofes qui la 
rendent celebre parmi les Chinois. 

La premiere eft le fleuve Kiam fur 
lequel elle eft fituée, le plus grand, le 
plus profond & le plus navigable de 
tous ceux qui arrofent l'empire de la 
Chine. Il a visà vis de la ville prés de 
demi lieuë de large. 

La feconde eft l'Obfervatoire royal, 
place fur une haute colline. On y avoit 
autrefois pratiqué une plateforme & 
dreffe des machines propres aux obfer- 
vations ; mais les inftrumens ont efte 
tranf{portez à Pekin , & Fon n'y voit 
plus que quelques baftimens anciens, 
& une grande falle quarrée ,nouvelle- 
ment baîtie en reconnoiflance de l’hon- 
neur que l'Empereur Cawhy a faità la 
ville de la vifiter. Ce fut une adrefle 
dont les Mandarins fe fervirent pour 
amafler de l'argent: car fous prétexte 
d'élever un monument à la memoire 
de ce Prince ,ilstirerent du peupleune 
fomme tres-confiderable , doncils re- 
tinrent pour eux la meilleure partie. 

La troifiéme eft ia grande Tour, ou 
la 
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la cour de Porcelaine. Il y à hors de la 
ville & non pas au dedans comme quel- 
ques-uns l’ontécrit, un Temple, que 
les Chinois nomment le Temple de la 
Reconnoiffance *, bafti 1l y a 300. ans par 
l'Empereur Too ; il eft élevée fur un 
maflif de brique qui forme un grand 
perron entouré d’une baluftrade de 
marbre brut ; on y monte par un efca- 
lier de dix à douze marches, qui reone 
tout le long. La fale qui fert de tem- 
ple, a cent pieds de profondeur & por- 
te fur une petite bafe de marbre haute 
d’un pied , laquelle en debordant laifle 
tout au tour une banquette large de 
deux. La façade eft ornée d’une gale- 
rie & de quelques piliers. Lestoits ( car 
{elon la coûtume de la Chine ilyena 
deux, lun qui naïft dela muraille , l’au- 
tre qui la couvre) les toits, dis-je, font de 
tuiles vertes, luifantes & vernifiées, la 
charpente qui paroïft en dedans eft 
peinte & chargée d’uneinfinité de pie- 
ces différemment engagces les unes 
dans les autres, ce qui n’eft pas un petit 
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ornement pour les Chinois. Il eft vray 
que cette foreft de poutres, detirans, de 
pignons, de folives, qui regnent de tou- 
tes parts, a Je ne fçay quoy de fingulier, 
& de furprenant ; parce qu’on conçoit 
qu’il y a dans ces fortes d'ouvrages du 
travail & de la dépenfe ; quoy qu'au 
fond cet embarras ne vienne que de l'i- 
gnorance des ouvriers qui n’ont enco- 
re. pü trouver cette belle fimplicité 
qu'on remarque dans nos baftimens & 
qui en fait la folidire & la beaute. 

La falle ne prend le jour que par fes 
portes; 1] y en a trois à l’orient extreme- 
ment grandes, par lefquelles on entre 
dans la fameufe Tour dont je veux par 
ler, & qui fait partie de ce remple.Cette 
Tour eft de figure oftogone, large d’en- 
viron 40. pieds, de forte que chaque fa- 
ccena quinze, Elle eft entourée par de- 
hors d’un mur de mefme figure éloi- 
one de deux toifes & demie , & portant 
à une mediocre hauteur un toit couvert 
de tuiles vernifices, qui paroift naïftre 
du corps de la tour & quiforme au def- 
fous une galcric aflez propre. La tour 
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a neuf étages , dont chacun eft orné 
d'une corniche de trois pieds à la naif- 
fance des feneftres , & diftingue par des 
coits femblables à celuy de la galerie; à 
cela prés qu'ils ont beaucoup moins de 
faillie, parce qu’ils ne font pas foütenus 
d’un fecond mur; ils deviennent mef 
mc beaucoup plus petits à mefure que 
la tour s’éleve & fe rétrecit. 

Le mur a du moins fur le rez de 
chauflte douze pieds d’épaifleur , & 
plus de huit & demi par le haut. Il eft in- 
crufté de porcelaine pofce de champ; 
la pluye & la pouflierc en ont diminué 
la beauté, cependant il en refte enco- 
re aflez pour faire juger que c’eft en 
effet de la porcelaine quoy que sroflie- 
re; Car il y a apparence que la brique, 
depuis trois cens ans que cet ouvrage 
dure, n’auroit pas conferve le mefme 
éclat. 

L’efcalier qu’on a pratiqué en dedans 
eft petit & incommode, parce que les 
degrez en font extremement hauts ; 
chaque étage eft formé par de grofles 
poutres mifes en travers,qui portent un 
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plancher, & qui forment une chambre 
dont lé lambris eft enrichi de diverfes 
peintures ; fi neanmoins les peintures 
de la Chine font capables d'enrichir un 
appartement. Les mur ailles des € étages 
fuperieurs font percces d'uneinfinité de 
petites niches,qu’on a remplies d’idoles 
en bas-relicfs , ce qui fait un efpece de 
marquetage ans -propre: tout l'ouvra- 
ge elt dorc & paroift de marbre oude 
pierre cizclée. Mais je crois que ce n'eft 
en effet qu'une briquem oulée & pofée 
de champ , car les Chinois ont une 
adrefle meiveilleufe pour imprimer 
toute fotte de ornemens dans leurs bri- 
ques, dont la terre extremement fine & 
bién faffée , eft plus propre que lano- 
tre à prendre les figures du moule, 
Le premier étage eft le plus élevé 
mais les autres fontentre-cux en éga- 
le diftance. J'y ay conté cent quatre 
vingt-dix marches prefque toutes de 
dix bons pouces,que Je mefuray exate- 
ment; ce qui fait cent cinquante-huit 
pieds. Si ony joint la hauteur du maffif, 
Celle du neuvième étage quin'à point 
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de degrez & le couronnement ; on 
trouvera que la Tour elft élevée fur le 
rez de chaufée de plus de 200. pieds. 

Le comble n’eft pasune des moindres 
beautez de cette tour ; c’eft un gros 
mats qui prend au plancher du 8. éta- 
ge, & qui s'eleve plus de trente pieds 
en dehors. Il paroift engagé dans une 
large bande de fer de la mefme hau- 
teur , tournée en volute & éloignce de 
plufieurs pieds de l’arbre;de forte qu’el- 
le forme en lair une efpece de cone 
vuidé & percé à jour , fur lapointe du- 
quel on a pofé un globe dore d’une 
groffeur extraordinaire. Voilà ce que 
les Chinois appellent la tour de por- 
celaine, & que quelques Europeens 
nommeroient peut-eftre la tour de bri- 
que. Quoy qu’il en foit de fa matiere, 
c’eft afleurement l’ouvrage le mieux en- 
tendu , le plus folide & le plus magni- 
fique qui foit dans lorient. Du haut de 
la tour on découvre prefque toute la 
ville, & fur tout la grande colline de 
YObfervatoire qui eft à une bonne 
licué delà , & qui refte au Nord demi 
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quart à l'Eft de la bouflole. 

Naskin eftoit encore celebre autre- 
trefois pat la grandeur de fes cloches, 
mais leur poids énorme ayant emporté 
ke donjon où elleseftoient fufpendués, 
tout le baftiment tomba en ruine; & 
les cloches font depuis demeurées à 
terre , fans qu’on fe foit mis en devoir 
de les remonter. Voicv les mefures de 
celle qu’on trouve fur le chemin qui 
mene de noftre College à l'Obferva- 
toire. Sa hauteur eft d’onze pieds de 
Roy, & fon anfe de deux : fon diame- 
te pris dans la plus grandelargeur, en 
a fept, fion y comprend l’épaïleur des 
bords. La circonference exterieure eft 
de vingt-deux pieds , & quoy quelle di- 
minué en montant, ce n'eft pourtant 
pas en mefme proportion que nos clo- 
ches d'Europe, car fa figure eft prefque 
cylindrique , à la referve d’un renfle- 
ment confiderable qui paroift vers le 
milieu, où le contour eft aufi grand 
que celuy de fes bords. Elle eftentou- 
rée de plufeurs moulures, filets & pla- 
icbandes, Le limbe inferieur a fix pou- 
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cès & demi d’épaifleur , ce qui diminuë 
toüjours jufqu'à la courbure où com- 
mence la conoïde, de forte que fous 
l'anfe elle n’eft tout au plus épaifle que 
de deux pouces. Ce qui fe peut mefurer 
aflez precifement , parce qu'on ÿ à 
laiflé un trou pour en augmenter le 
fon , fuivant l'opinion des Chinois. Au 
refte la fonte n’en paroift pas nette, 
le metal eft aïgre & plein de gru- 
meaux. 

Ces cloches ont efté fonduëés fous 
le premier Empereur de la Dynaftie 
precedente qui regnoit il y a plus de 
trois cens ans. Elles ont chacune leur 
nom particulier *. ln yen avoit que 
trois dans la Ville , mais la Geogra- 
phie Chinoife en marque une qua- 
triéme au delà du fleuve Kiam. Sup- 
pofant que le pied cubique de cuivre 
pcfe fix cent quarante-huit livres , la 
cloche dont on a pris les mefures pe- 
feroit environ quatre-vingt dix mil- 
liers, fi fagrofieur & fon épaifleur ef- 

* La pendante ; Tchoïi Lx Mangeante Ch 3 la 
Dormante Choùi o# fo; la volante fi. 


H ü 


276 Nouveaux Memoires 
toient par tout égales. Pour la grof- 
feur , il n'ya pas beaucoup de diffe- 
sence ; mais l'épaifleur diminué uni- 
formement jufqu'à l’anfe , où elle a 
deux pouces : ainfi prenant quatre 
pouces & un peu plus pour la moyen- 
ne proportionnelle, & fup pofant la- 
hage un peu moins pefant que le cui- 
vre , la cloche avec fon anfe pefera en- 
viron cinquante milliers , c’eft à dire 
qu'elle fera deux fois plus pefante que 
celle d'Erfort , que le Pere Kirker dit 
eftre la plus grande cloche du mon- 
de. 

Mais cela mefme eft peu confidera- 
ble, fi l’on regarde qu'il y en a à Pe- 
kin fept autres, fondués fous le regne 
de Yonlo il y a prés de 300. ans, dont 
chacune pefe fix-vingt mille: livres. 
Leur ouverture eft de 11. picds de dia-- 
metre ; elles en ont quarante de cir< 
cuit & 12. de hauteur, fans compter 
l'anfe qui eft pour le moins de trois 
pieds. Tout cela, MONSEIGNEUR, 
€ft furprenant , & on auroit de la pei- 
ne à ie croire, file Pere Verbielt, {ux 
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la foy duquel on peut aflürement com- 
pter, n’en avoitluy-mefme pris exacte- 
iment les mefures. 

Mais autant que les cloches de la Chi- 
ne furpaflent celles d'Europe en gran- 
deur, autant leur font-elles inferieures 
pour la beaute du fon, foit que noftre 
metal foit plus pur , & laliage mieux 
obfervé, foit que la figure & la fonte 
des noftres en foient meilleures. Voicy 
neanmoins ce que le Pere Magalhaens 
ecrit de celle qui eft dans le Palais de 
Pekin. Le fon, dit-il, en cf ff éclatant, 

Je agreable © fi harmonieux ; qu'il paroï/f 
bien moins venir d'une cloche que de 
quelque inffrument de mulique. Com- 
me tout cela fe doit entendre par com- 
paraifon , il fe peut bien faire que cet 
auteur n’avoit jamais rien entendu de 
meilleur en cette matiere. Pour moy 
Javoüe que toutes les cloches de la 
Chine m'ont paru avoir un fon extre. 
mement obfcur ; & cela doit paroiftre 
ainfi à tout le monde, parce qu’on les 
frappe , non avec un battant de fer ou 
de quelqu'autre metal , mais avec un 
H v 
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marteau de bois. Quoy qu'il enfoit, 
(car cela ne merite pas une plus grande 
difcuflion, } il eft certain que les Chi- 
uois ont dans toutes leurs Villes de 
forc grandes cloches , deftinces à mar- 
quer les veilles de la nüit. On en dif- 
tingue ordinairement cinq qui com- 
mencent à {ept ou huit heures du foir. 
Au commencement de la premiere on 
frappe un feul coup ,un moment aprés 
on redouble encore, ce qu'on repete 
continuellement durant deux heures, 
jufqu'à la feconde veille. Car alors 
on frappe deux coups, & on continué 
toüjours à frapper jufqu’à la croifié- 
me veille , & ainf de la quatriéme & 
de la cinquiéme, augmentant lenom- 
bre des coups , à mefure qu’on pañle 
d'une veille à l’autre ; de forte que ce 
{ont autant d'Horloges à repetitions , 
qui font connoiftre à tout moment 
quelle heure il eft. On fe fert encore, 
pour marquer les mefnes veilles , d’un 
Tambour d’une grandeur extraordi- 
naire , fur lequel on frappe-toute la 
nuit felon les mefmes proportions. 
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Ces deux Villes Imperiales dont je 
viens de parlèr à Voftre Eminence 
pourroient elles feules rendre la Chi- 
ne fameufe , quand toutes les autres 
feroient mediocres ; mais la plufpart 
des Capitales de chaque Province font 
fi grandes, qu'elles meriteroïent tou- 
tes d’eftre le fiege de Empire. Celle 
de Chenfi, qwon nomme Sigranfon a 
crois lieuës de tour. Jay eu la curiofi- 
té moy-méfme de la méfurer, &'il 
n'eft pas difficile d’en venir à bout; 
parce que les quatre pans de murail- 
les qui l'enferment, ont efté tirez au 
cordeau. Les foffez en partie fecs, & 
en partie pleins d’eau , en font trés- 
beaux, les murailles fort larges & fort 
élevées aufi bien que les tours quar- 
rées. qui les flanquent , les rémpatts 
extremement larges , les portes, au: 
moins quelques-unes, tres-magnifiques 
& femblables à celles de Pekin. La 
Ville eft partagée en deux par une mu- 
raille de terre qui la coupe prefque d’un 
bout à l’autre. D'un cofte font les Tar: 
rares, qui en font la principale garnie 

V) 
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fon ; car dans l’autre partie qu'habi- 
cent les Chinois il ne laifle pas d’y 
avoir beaucoup de troupes. Ony voir 
encote un vieux Palais où demeu- 
voient les anciens Roys de la Provin- 
ce; puiffans , non-feulement par le- 
tendué du Païis dont ils eftoient les 
maiftres , mais principalement par ka 
valeur des peuples qui leur obeifloient; 
çar de toutes les Provinces de li Chi- 
ne il ny en à aucune dont les habi- 
tans foient plus durs au travail, d’une 
taille plus avantageufe , plus robuftes, 
& plus determinez. Pour les maifons 
elles fonc felon la coùtume de la Chi- 
ne, fort balles & aflez malbafties; les 
meubles moins propres que dans les 
Provinces dumidy, le vernis plus grof- 
fiex , la porcelaine plus rare , & les 
ouvriers moins adroits. 

La Ville de Ham-théon Capirale de 
la Province de Tchéquiam eft aufh lune 
des plus riches & des plus grandes 
Villes de FEmpire. Les Chinois luy 
donnent quatre lieués de tour | & je 
crois qu'ils ne s’cloignent pas beau: 
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coup de la verité. IL y paroift dans les 
rués autant de monde que dans cel- 
les de Paris ; & comme d’ailleurs les 
fauxbourgs en font immenfes , & la 
multitude des barques qui couvrent 
tous les canaux , infinie ; je ne la crois 
pas moins peuplée que les plus gran- 
des villes de l'Europe. La garnifon 
eft de dix mille hommes , parmi lef- 
quels on compte trois mille Chinois. 
L'eau des canaux n'en eft bas belle, 
les ruës fonc etroites , mais les bouti- 
ques paroiflent propres , & les mar- 
chands pañlent pour cftre extreme- 
ment riches. 

À lorient clle a une riviere, large 
d'un quart de lieuëé à caufe du voifi- 
nage de la mer , mais en effet peu 
confiderable ; car pour peu qu'on la 
remonte , ce n'eft plus qu'un torrent 
inutile qui coule au travers d’une inf- 
nité de rochers. Du cofté de l'Oüeft 
elle cftreflerrée par un eftang , dont le 
circuiteft tout au plus de deux licuës: 
L'eau eneftchaire, mais peu profonde; 


elle fuffit neanmoins pour porter les 
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grandes barques , que les Chinois 
entretiennent comme autant d’hoftel- 
leries flotantes , où les jeunes gens de 
qualité fe régalent & fe promenent. 
Aprés la promenade ils fe rendent or- 
dinairement à une petite Ifle qui eft 
au milieu du Lac. Les Chinois y ont 
bafti un Temple & quelques autres 
maifons de divertifiement. Les Rela: 
tions font de cet eftang un lieu en- 
chante. J'y ay là que tout eftoit bor- 
dé de fuperbes baftimens & de Palais 
magnifiques. Cela pouvoit eftre autre: 
fois ; mais s’il eft vray ce gyonen a 
écrit , il faut qu’on fe foit bien atta- 
che dans la fuite à en abolir là me- 
moire , puis qu'à prefent on n'y en 
remarque pas le moindre veftige ; fice 
n'eft qu'on mette au rang des Palais; 
les maifons de-bois & de torchis qui 
font fi ordinaires à la Chine, & qui peu- 
vent bien tomber d’elles-mefmes, fans 
que le grand nombre des années foit 
neceflaire pour les détruire. ;Aurefte, 
fi cette ville ne fe diftingue pas ;;:pat 
la magnificence de fes baftiméns, elle 


fur l'Etat prefent de la Chine. 183 
cft du moins confiderable par fa fitua- 
tion l'une des plus belles qui foit dans 
l'Empire , par le nombre prodigieux de 
fes habitans, par la commodité de fes 
canaux & parle commerce des plus bel- 
les foyes du monde. 

Ce qu'il y a de furprenant à la Chi- 
ne, c’eft qu'aprés avoir paflé dans ces 
grandes villes , on s’imagine qu'il faut 
courir bien du païs , avant que d'en 
trouver de femblables. Cependant 
pour peu qu'on s'avance , on en de- 
couvre toûjours à peu prés de mefme, 
Par exemple en fuivant le grand ca- 
nal de ÆHamitchéon | on va à Soutchéon 
qui n’en eft pas fort éloignée; les Chi- 
nois donnent à cette ville quatre licuës 
de tour, & en effet ellceft d'uneéten- 
duë furprenante. C’eftla demeure d’un 
Viceroy ; & le lieu du plus grand com 
merce qui fe fafle dans l'Empire. Je 
ne trouve pas qu’elle foit fi peuplée à 
proportion que les autres villes dont je 
viens de parler ;- mais les fauxbourgs 
& le nombreinfini de barques, qui oc- 
cupent tous les canaux étonnent ceux 
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qui y pañlent pout la premiere fois. 
* Quand on fe donne la patience de de- 
meurer quelque temps fur l’eau, & de 
voir la cohuë & l'embarras que font de 
tous coftez ceux qui viennent vendre & 
acheter, on s’imagine que tout l'Em- 
pire fe fournit à Sowschéon ; & les Doia- 
niers quoy que peu rigoureux , font fs 
occupez à faire payer les droits'd’en- 
trée, que non-feulement ils n’ont ja- 
mais un moment de libre , mais qu'ils 
font fouvent obligez de remettre au 
lendemain ceux qui fe prefentent, 
pour avoir le temps d’expedier les au- 
tres qui les ont preccdez. Ce mouve- 
ment continuel d’un grand peuple, le 
plus intereffé qui foit au monde , de- 
vroit caufer des querelles continüelles : 
mais la police eft fi bonne, & les or- 
des des Mandarins fi exatement ob- 
fervez , qu’à lareferve des injures que 
les Chinois n’épargnent guere , on 
entend prefque jamais parler d'au- 
cun ficheux accident: 

Non loin de Soutchéou on trouve 
d'efpaccen cfpace plufeurs autres vil 
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es d'une lieué & demie , & de deux 
lieuës de tour. Dés qu'on eft arrivé au 
fleuve Kiam , on pafle par Chin-Kiam- 
fou fitue fur l’un de fes bords , dontle 
{eul fauxbourg du Nord-oüeft , a d’en- 
ceinte une grande lieuë d’Allemagne. 
Il eft au refte fi peuple que quand j'y 
pañlay ce ne fut pas pour moy un pe- 
ut embarras de percer la foule qui fe 
prefloit dans les ruës, comme on fait 
icy dans les plus celebres Proceflions. 
Dés qu'on eft au delà de la riviere, 
on trouve vis-à-vis fur l’autre bord 
4a-Cheou autre grofle ville unique- 
ment deftince au commerce , d’où l’on 
découvre prefque aufli-toft , la fameu- 
fe ville de T4w-Cheon Yune des plus 
confiderables de Ha Chine, à laquelle 
les gens du païis donnent deux millions 
d'habitans. 

Si je n'y prenois garde je fuivrois 
ainfi toutes les villes de cet Empire; 
mais parce que j'ay ici feulement def- 
fein de donner à Voftre Alrefle une 
idée generale de leur grandeur & de 
leur nombre , je me contenteray fans 
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defcendre dans un detail inutile ; 
de laflurer que j'y ay vû fept ou huit 
villes toutes plus grandes , ou du 
moins aufli grandes que Paris , fans 
compter pluñeuts autres où je n’ay pas 
cfte , &aufquelles la Geographie Chi- 
noife donne la mefme étendué. Ilya 
plus de quatre-vinot villes du premier 
ordre, qui font comme Lyon ou Bour- 
deaux. Parmi deux cent foixante du 
fecond ordre , il y en a plus de cent 
comme Orleans: & entre douze cens 
du troifiéme, on entrouve cinq à fix 
cens aufli confiderables que la Ro- 
chelle , ou Angoulefme ; fans parler 
d'un nombre prodigieux de villages 
qui furpañlent en grandeur & en nom- 
bre d’habitans les villages de Mare- 
nes & de S. Jean de Luz. Au-refte, 
MonNsEIGNEUR, ce ne font pasicy 
des exaggérations; je ne parle pasnon 
plus fur la foy & fur le rapport des 
autres. j'ay parcouru moy-mefme la 
plus grande partie de la Chine, & fi 
d’ailleurs Voftre Alceffe me fait l’hon- 
neur de me croire fincere ; plus de 
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deux mille lieués , que jy ay fai- 
tes, peuvent rendre mon témoignage 
moins fufpe&. 

Je finis par les differens Ports de la 
Chine , qui ne contribuent pas peu à 
augmenter fon abondance & fes ri- 
chefles. Sous les Empereurs Chinois, 
il n’eftoit pas permis aux Eftrangers d'y 
aller trafiquer , mais les Tartares plus 
paflionnez pour argent que pour l'ob« 
fervation des anciennes coutumes, les 
ont depuis quelques années ouverts à 
tout le monde. 

Le premier qui fe prefente au midy 
fe nommeMacao, celebre parle grand’ 
commerce qu'y faifoient autrefois les 
Portugais, avant que les Hollandoïis les 
euflent chaffez de la plus confiderable 
partie des Indes. Ils y ont encore une 
bonne forterefle. Il eft vray que la 
garnifon en eft peu confiderable, parce 
qu'ils ne font plus en eftat d'y entre- 
tenir beaucoup de troupes : d’ailleurs le 
meilleur moyen de conferver leur pla- 
ce, c’eft de vivre en bonne intellicen- 
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ger par une obeïflance aveugle à tou- 
tes leurs volontez, ce qu'ils font en 
effet fort prudemment. La ville, fi l’on 
peut donner cenom à quelques maifons 
ramañlées qui ne font point fermées 
de murailles, eft baftie dans unterrein 
fterile & inégal, fur la pointe d’une 
petiteifle, qui commande à une bonne 
rade où les vaifleaux par le moyen de 
pluficurs autresifles qui Penvironnent 
font à couvert dela tempefte. Le port 
cft petit mais feur & commode. Tous 
les droits d’entrée en reviennent à l’'Em- 
percur : & quoy queles Portugais ayent 
encore entr’eux une forme de gouver- 
nement , ils obeïiflent neanmoins aux 
Mandarins dans les affaires où les Chi- 
nois ont le moindre interet. 

Le fecond port de cette cofte eft for- 
mé par une riviere aflez large ; dans la 
quelle les gros vaificaux peuvent re- 
monter jufquà Canton. Le lieu eft 
tres-commode pour les Marchands €- 
trangers, parce que la ville leur four- 
nit abondamment toute forte de mat- 
chandifes & de rafraifchiflemens ; mais 
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les Mandarins ne les fouffrent pas vo- 
Jonticrs fi pres de leurs murs, foit qu'ils 
craignent toujours quelque furprife, où 
qu'ils foient bien-aifes d'empefcher les 
negocians Chinois d'entrer en com- 
merce avec les Europeens, à qui fous- 
main ilsyvendent eux-mefmes leurs ef- 
fers par le moyen de leurs commiflion- 
naires, 

La province de Fokien qui fuit celle 
de Canton, à un troifiéme port fort 
celebre qu'on nomme Emoüi , du nom 
de l’ifle quile forme, car proprement 
parler ce n’eft qu'une rade, reflerrée 
d’un cofté par l'ifle & de l’autre par la 
corre-ferme. Les plus gros vaifleaux ; 
font en feureté & s’approchentdu bord 
autant qu'ils veulent, tant la mer y eft 
profonde, Le grand commerce qui s’y 
fait depuis quelques années par les € 
trangers & par les gens du païs, y attire 
beaucoup de monde, & on a jugé cé 
pofte fiimportant,que depuis quelques 
années l'Empereur y tient fix ou fept 
mille hommes de garnifon, comman- 
dez pat un General Chinois, 
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Le quatriéme port appellé Nimpo, 
eft fitué dans la partie la plus orientale 
de la Chine. C’eft celuy où nous abor-- 
dafimes. L'entrée en eft tres-dificile, & 
les grands vaifleaux n’y peuvent aller 
à caufe que labarre dans les plus gran- 
des marées n’a pas quinze pieds d’eau. 
Cependant il yaun tres-orand com- 
merce. Les Chinois vont de là en tres- 
peu de temps au Japon ; car Nanga- 
zaki n’en eft éloigne que de deux jour- 
nées, Ils y portent des foyes, du fucre, 
des drogues & du vin, & ils en rappor- 
cent du cuivre, de l'or & de l'argent. 

Nimpo ville du premier ordre & au- 
crefois tres-confiderable, a efte pref- 
que ruince dans les dernieres guerres : 
mais elle fe rétablit tous les jours; les 
murailles font en bon ordre, la ville 
& les fauxbourgs tres-peuplez & la 
garnifon aflez grofle. On y voit encore 
dans les ruës un grand nombre de* mo- 
numens qu'on appelle arcs de triom- 
phe, & qui font ordinaires à la Chine, 

Ce font trois grandes portes de front 


* Les Chinois Les nomment pai-fam o# paï-lou. 
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bafties fur la mefme ligne, de longues 

ierres de marbre. Celle du milieu eff 
confiderablement plus élevée que les 
deux autres. Les jambages en font for- 
mez par quatre grofles colonnes ou pi- 
liers , quelquefois ronds & plus fouvent 
quarrez , dont le fuft eft d’une feule 
pierre, pofc fur une efpece de bafe ir- 
regulicere. Il y en a mefme où la bafe 
ne paroift point, foit qu'en eftetil n’y 
en ait jamais eu, foie qu'on l'ait peu à 
peu. enterrée. On ny voit point de 
chapiteau : mais le tronc aboutit où 
mefme eft enchaflé dans larchitrave, 
fi l'on veut donner ce nom à quelques 
moulures & à une bande qui regne 
quelquefois au deflus des poteaux. La 
frife en eft beaucoup mieux marquée, 
mais elle a tropde hauteur à proportion 
des autres membres. On y grave des in- 
{criptions, des figures & des bas-reliefs 
d'une beaute furprenante, des cordons 
en faillie, vuidez & pañlez les uns dans 
les autres , des fleurs parfaitement bien 
travaillées & fur tout des oyfeaux pref- 
que tout hors d'œuvre, qui s'eflancent 
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avec differentes attitudes, & qui font à 
mon fens des ouvrages finis. 
je ne prètens pas que ces ornemens 
foient de mefme force dans tous les 
arcs de triomphe ; il y en a plufieurs 
fi groffiers qu'ils ne meritent pas mef- 
me qu'on y fafle reflexion ; mais on 
en trouve qu'on ne fçauroit aflez efti- 
mer. Au lieu de corniche on a placé 
devant & derriere de larges tables de 
marbre en forme de toit, qui en font 
tout le couronnement. Au refte ces 
arcs de triomphe qui traverfent les 
rués font en figrand nombre à Nimpo, 
qu’en quelques endroits ils embarraf- 
fent beaucoup plus le chemin qu'ils ne 
l'ornent , quoy que de loin cette lon- 
gue fuite de portes , ne laifle pas de 
faire une agreable perfpective. 
Je ne parle point du port de Nan- 
kin, qui devroit ce me femble cenirle 
remier rang à caufe de la largeur & 
de la profondeur du Kiwn; mais les 
vaifleaux n’yentrent plus. Je ne fçay fi : 
la barre s’eft bouchée d’elle-mefme; il 
“cit certain neanmoins que toute la for. 
te 
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te de ce fameux corfaire qui affiegea 
Nankin durantles derniers troubles.  Y 
pañla fans peine ; & peut-eftre que c’eft 
pour empefcher de femblables acci- 
dens , que les Chinois nes’en fervent 
plus, el d'en ofter peu à peu la con: 
noiflance. 

Voilà, MoNSEIGNEUR, uneidée 
generale des ports, des forterefles & 
des villes de la Chine, dont le nombre 
eft fi prodigieux qu'à peine les voya- 
geurs les diftinguent-t-ils , tant elles 
at entaflées les unes fur es autres: 
C'eft pour cela que les Chinois ont 
eftc totjours perfuadez qu'il n’y avoit 
rien dans le monde de fi grand; fembla- 
bles à ces habitans dont parle le Pro- 
phete qui difoient, * c’c/ icy cette vafte, 
cette glorienfe cité qui fi fabf: 7 depuis tant 
d'années , © qui dit , Ÿe Juis veritable- 
ment une ville, € js de moyil n'y en a 

oint d'autre fur La terre. Ces fentimens 
eftoient d'autant plus pardonnables aux 
Chinois , qu'ils ne voyoient autour 
d'eux que les mers du Ja pon &les fo- 
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refts de la Tartarie ; mais quand les 
Europeensleur ont fait connoiftre que 
l'Occident avoit aufli-bien qu'eux fes 
villes & fes OYAUMES , qui furpañloient 
mefme en pipi so de chofes leur em- 
pire; cela les a humiliez, &ils ont pa- 
su fafchez de voir qu'on leur difputoit 
la monarchie univer{elle dont ils ef 
coient en pofleflion de puis plus de qua 
tre mille ans. 

Ce qu'il y a de confolant pour nous 
MonsEIGNEUR, c'eft que ces for- 
tercfles & ces fupcrbes villes qui fe 
difoient les maiftrefles du monde 
ont eftc obligces d'ouvrir leurs portes 

à l'Evangile, & fe font en partie fou- 
miles < au joug de la Foy. Cewx qui habi- 
toient les endroits les plus elevez ont cour- 
béleurs tefles, € le Seigneur a faintement 
bumilié les citez les plus Juperbes. * C'eft, 
MonNSEIGNEUR, cequima fbitifié 
plus d’une fois dans més courfes & au 
milieu de mes travaux. Je n’ay prefque 
point vû de villes où le Chriftianifme 
n'ait laifle quelques veftiges, & parmi 
# Ifate 26, 5. 
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cette foule criminelle d’adorateurs de 
Belial,j ay par-tout remarquéun peuple 
choifi, qui adoroit en efprit & en verité 
le Seigneur du ciel & de la terre. Nos 
Temples font à prefent l’ornement de 
ces mefmes villes, qui durant tant de fic. 
cles avoient efte foüillées par les idoles; 
& la Croix clevce jufques fur les toits 
des maifons, confond la fuperftition, 
& fe fait déja refpecter des idolitres. 
C'eftà nous, MoxsE1cNEUR, de 
travailler de toutes nos forces à la per- 
fection de ce grand ouvrage digne du 
zele des premiers Apoftres. Maïheur à 
ceux que les foins du fouverain Ponti- 
fe & la liberalité des Princes de l'Eu. 
ropc y confervent, fi par leur lâcheté 
ou par une fafle crainte d'annoncer nos 
redoutables myfteres , ces vaftes citez 
ne fe rempliflent pas d'une nation [ain- 
te. Jufqu'icy par la grace de Dieu, les 
Miniftres de Jesus-CHRr1iST n’ont 
pas rougi de l'Evangile au milieu des 
tribunaux 1dolâtres, & quand ils ont 
eftc obligez par l'exil de plufieurs an- 
nées, d'abandonner leurs Eglifes, cha. 
1} 
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cun a pü dire a fon troupeau comme 
» faint Paul, Vous fçavez que j'ay tâ- 
»che de fervir le Seigneur en toute 
» humilité & avec beaucoup de larmes 
» parmi les traverfes qui me font fur- 
» VCNUÉS par la confpiration des payens; 
» que je ne vous ay rien cache de ce 
» Qui vous pouvoit eftre utile, rien ne 
»m'ayant empefche de vous l’annoncer 
» & de vous en inftruite en public & en 
» particulier, prefchant à tous la peni- 
» tence envers Dieu & la foy envers 
» noftre Seigneur JEsus-CHR IST. 

Je fçay bien que ceux qui ont com- 
pofe des volumes entiers pour déctier 
ces ferventes miflions,ne conviendront 
pas de ce que Je dis. Quand on s’eft 
une fois declaré contre la bonne do&r:i. 
ne, onJ'attaque par tout, & par tout 
on s'attache à calomnier ceux qui la 
prefchent; mais nous devons nous con- 
{oler de n'avoir pour adverfaires que 
les ennemis delareligion, &de n'eftre 
accufez que par des gens, de la bouche 
defquels nous ferions bien fichez d'é, 
tic loücz, 
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Sépeneant nous ne laiflons pas d’ a- 
voit bcfoin de proteéteurs ( car où 
cft-ce que la fimple verité & l'innocen- 

ce toute nué ont Jamais pu triomphet 
dans le monde?) C’eft en vous, M ox- 
SEIGNEUR , que nous cfperons en 
trouver un pl HE de zele & d’equite. Le 
témoiona ge d’ ù grand Prince comme 
vous, “dont l efprit, la penetration, la 
date {ont connués de toute l’'Euro- 
, peut feul l confondre le menfonge 
& ps et la bouche à la médifance. 
Quand on fçaura que vous prenez quel- 
1 part à Ce qui nous touche; que vous 
ftes fenfible à nos travaux ; que vous 
es à convaincu de nos bonnes in- 
tention 1; que vous contribuez à nos 
ctabliflemens ; qui ofcra décrier les 
miflions de la Chine & blafiner la con- 
duite que nous y tenobs? Je fuis avec un 
profond refpe cé, 
DE VOSTRE ÉMINENCE, 


MONSEIGNEUR, 


Le tres-humble &tres- 
obciflant ferviteur , 
ER 
PT) 
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| PR) CR QUE MR à ds 


A Monficur 
LE COMTE. DE CRECE 


Du climat, des terres, des canaux, des 
: . ? » Q + ss 
rivicres des fruits de la Chine. 


M onstEuR. 


Les Miffions Françoifes dela Chine 
ont des obligations fi eflentielles à tou- 
te voitre famille, que parmi les impor 
tantes affaires ÉA nt Jay efte charge 
pour l'Europe , on ne m'a rien tant re- 
comi mande , que de vous en marquer 
une parfaire reconnoiflance. 

Je fçay bien, MonNsIEur, que 
quelques marques folides que nous 
ayons receués de voftre affection, vos 
emplois continuels & vos preffantes OC- 

CUParIONS pour le fervice du Roy, auf- 
quelles vous avez donné une applica= 
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tion entiere & fans bornes, ne vous 
ont pastoüjours permis de fuivre en 
cela tous les mouvemens de voftre 
zele. 

Mais que ne devons-nous point à 
cet autre vous-mefme, fi j'ofem'expli- 
quer de laforte , quele fans, le nom, 
l'efprit &-mille autres belles qualitez 
confondent tellement avec vous, qu'à 
peine pouvons-nous l'en diftinguer? 
Dans tous nos voyages , où quelques- 
uns de nous comptent déja plus de qua- 
rante mille lieuës, nous n'avons pas fait 
un pas fans fon appuy ou fans fon ordre. 
Son zele nous a infpiré de grands def- 
feins; fa prudence a trouve les moyens 
les plus feurs de les executer; fon cou- 
ragc nous a affermisen nos traverfes , & 
j'efpere que fa fermeté qui ne fe rebute 
de rien, fera enfin reuflir une des plus 
belles entreprifes qui fe foient faites en 
ce fiecle pour le bien de la Religion, 
pour la perfection des fciences , & pour 
la gloire du regnc de Loüis le Grand. 

Ainfi , MonsrEuR, tandis que 
vous rendez fon nom illuftre dans tou- 

J iii 
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ces les cours de l’Europe, il fait connoï- 
tre le voftre dans le nouveau monde, 
où il eft également reveré par les Mi- 
mire, de l'Evangile, dont 1l eftlames; 
encre désridolatrés dont il cft 
e fleau & qu'il y détruit. Je rends d’au- 
tant plus volontiers ce témoignage à 

on merite , que je {çay ne HE. rien 
vous écrire qui vous foit plus agreable; 
& fi en particulier je ne m'eftois déja 
R-deflus expliqué plus aulong , je fuis 
feur que vous ne m Écouteriez pas vo- 
lontiers fur tout le refte. 

Mais apres avoir fatisfait à voftre 
tendrefle naturelle, n’eft-il pas temps, 
Moxsreur,de donner quelque cho- 
{e à voftre curiofité ? Jay fouvent par- 
le de l'Europe aux Chinois, quien ad- 
mirent la policefle, Ja Ddattes la magni- 
ficence: il eftjufte à prefent que je fall 
connoiftre la Chine à l’un des hommes 
du monde le ps capable de juger de 
fa veritable grandeur. Voicy, M o- 
SIEUR, quelques particularitez qui 
vous en donneront une idée aflez jufte, 
& qui pourront peut-eftre vous plaire. 
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Comme la Chine eft fort étenduë, 
la nature des terres en eft differente, 
felon leur fituation particuliere , c’eit- 
à-dire, felon qu’elles s’ipprochent ou 
qu'elles s’éloignent davantage du Mi- 
dy. Je puis neanmoins vous afleurer 
que la moindre des quinze Provinces 
qu'on y compte, eft fi fertile & fi peu- 
plée, qu’elle feule pourroit en Europe 
faire un Eftat confideérable; & qu’un 
Prince qui en feroit le maiftre , auroit 
aflez de bien & de fujets pour conten- 
ter une ambition bien reglce, 

Le païs, comme tous les autres, a 
fes montagnes & fes plaines; mais les 
plaines font fi unies, qu'il femble qu’on 
{e foit attache depuis la fondation de 
l'Empire à les égaler & à en faire des 
jardins. Les Chinois qui rendent leurs 
cerres fi fertiles à force de les arrofer, 
n'ont point trouvé de meilleur moyen 
de diftribuer l’eau également, qu'en 
mettant toutes les terres de niveau, fans 
quoy les plus hautes demeureroient 
dans la fecherefle , tandis que les fonds 
{croient noyez. C’eft ainfi qu'ils en 

lv 
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ufent , mefme dans la culture des coï- 
su cat 1ls les coupent par ctages & 
par desrez depuis le ae jufqu' au ; 20 
met , afin que les pluyes fe répandant 
avt coalement par tout , nentraif- 

nent pas avec clles les PE &les 
terres. 

Ils ont comme forcé la nature en 
faifant par artifice des plaines où elle 
avoit forme des montagnes; & C'eft 
une chofe bien agreable que la veté 
d’une longue fuite de hautes collines 
entourées & comme couronnées de 
cent terrafles qui fe furmontentlesunes 
les autres en fe retreciflant, & dont les 
terres font aufli abondantes que les 
plaines les mieux cultivées. 

IL eft vray que la plufpart des mon- 
tagnes de la Chine ne font pas pier- 
seufes comme les noftres; la terre en 
cft mefme legcre, poreufe , facile à 
couper ; & ce qui eft furprenant fi 
profonde en la plufpart des Provinces, 
qu'on y peur creufer trois & quatre 
cens pieds fans trouver le roc. Cette 
profondeur ne contribué pas peu à l'a- 
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bondance, parce que les fels qui tran{- 
pirent continuellement, renouvellene 
le terroir & rendent le pays toujours 
fertile. 

Mais les montagnes de toutes les 
Provinces ne font pas de la mefme na- 
ture, fur-tout celles du Chenfi , de 
Honan, de Canton, & de Fokien. Ces 
dernieres qu'on ne cultive guere por- 
tent des arbres de toute efpece, grands, 
droits, propres pour les édifices, & 
fur-tout pour la conftruétion des vaif- 
eaux. L'Empereur s’en fert pour fes 
baftimens particuliers , & fait quelque- 
fois venir de trois cens lieuës par eau 
& par terre, des colonnes d’une pro- 
digieufe grofleur qu'on employe en fon 
Palais & dans les ouvrages publics, 

Les Marchands font aufli un grand 
commerce de ces arbres; aprés en avoir 
coupé toutes les branches, ils en percent 
les extrêmitez du tronc, pour les atta- 
cher fortement enfemble. Eftant ainfi 
liez 8o.ou 100.fur la mefme ligne, on en 
joint un fi grand nombre à la queué les 
uns des autres, qu'il fe fait une efpece 

L v} 
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de chaifne , longue d’un quart de lieu ; 
sens traifnent de Province en Provin- 
ce, par le moyen des canaux & des ri- 
ne Sur ces arbres ainfi difpofez, 

s pratiquent pl lufieurs petites maifons 
Le commodes , où le Marchand, fa 
famille, & fes maclots couchent du- 
rant tout le voyage, qui dure quelque- 
fois trois & quatre mois entiers. 

I ya dates montagnes qui font 
encore plus ge au public par Icurs 
mines de fer, d’eftain, de cuivre, de 
mercure, d GE. 8 d'argent Ii eft vrai 
qu'on se yon plus celles d'argent, 
foit parce qu'il y cn a fufifamment 
dans l'Empire , foit parce qu'on ne veut 
pas facrifier la vie du peuple dans un 
travail fi penible, 

Pour ce qui eft de l'or, les torrens 
en entraifnent beaucoup dans la plai- 
ne, & il y a une infinité de gens qui 
n'ont d'autre meftier que de le cher- 
cher. On L trouve dans la bouë & 
parmi le fable: au refte il eft fi pur qu'il 


ne faut pi d'artifice , ou por me 
1C € pi CGPTE, de benéjicé pat- 
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ticulier, comme dans le Perou, pour 
le Loti des pierres où il fe trouve 
ordinairement engagé. 

Si nous en croyons les Chinois, qui 
font eux-mefimes crédules à l'excés , 
leurs montagnes ont des proprictez 
admirables. Quelques- unes, difent-ils, 
paroiflent toujours enveloppées de nud- 
ges, d’autres au contrairen'en font ja- 
mais couvertes, & joüiflent d’une tran- 
quillité coHtidiueite: I y en a quine 
produifent que des herbes utiles & fa- 
lutaires ; toutes les autres n’y peuvent 
croiftre. On aflure qu'une montagne 
de Chenfi qui a la figure d’un grand 
coq , chante quelquefois fi haut, quel- 
le fe ait entendre de trois lieuës ; qu'ü- 
ne autre dans la Province de Fokien, 
s'ébranle quand le Ciel menace de 
quelque orage, & fe balance à droit 
& à gauche, comme un arbre que le 
vent agite. 

Il s’en trouve qui font perpetuelle- 
ment glacées. Il y en a une dans la 
Prorinée de Kiamfi qu'on nomme lc 
dragon-tigre, parce que les Bonzes pre: 
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tendent que fa partie fuperieure qui 4 
la figure + dragon, s’élance fur celle 

qui eft plus b balle & qui reprefente un 
tigre. 

On admire fur tout la montagne 
de Fokien, qui dans toute fon eten- 
duëé n’eft autre chofe qu’une ftatué , 
ou unc figure de l’Idole foc,* fi monf- 
trucufe, < que les yeux en font grands 
de plufeurs milles, & le nez long de 
bas lieués. Ce n'eft pas apparem- 
ment un ouvrage des Chinois; ils luy 
auroient donné moins de nez, eux qui 
fe font une beauté de l'avoir court. 

La montagne du Chenfi n'eft 
moins admirable ; elle jette feu & 2 
mes ; elle excite des vents , des pluyes, 
des orages, des qu’on joué auprés d’ el- 
le du cambour ou de quelque autre inf° 
trument. Enfin celle de Houquam a 
cette metrveilleufe proprieté de trou- 
bler tellement l’efprit aux voleurs qui 
en veulent emporter quelque chofe , 
qu'il leur eftimpoñlible d’en fortir ; au 


* Les Peres Kirker &» Martini difent Je , mais 
da lettre Chinoie, dit fo on foe, Pagode, 
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lieu qu’on trouve facilement uneifluë, 
quand on y eftentre pour quelqueau 
tre fin. 

Il y a à la Chine beaucoup de curio- 
fitez femblables, que quelques Philo- 
fophes d'Europe admirent , & tafchent 
tous les jours d'expliquer par des rai- 
fons naturelles. Mais je crois qu’ilvaut 
mieux y laifler rever les Chinois, qui 
apparemment en révant eux-mefmes 
ont trouve tous ces miracles de la na- 


ture. 
Îls fe font fur-tout enteftez d'un 
dragon chimerique aufquels ils don- 


nent une force extraordinaire & un 
pouvoir fouverain, Ileft dans le Ciel, 
dans l'air, fur les eaux, & ordinaire. 
ment dans les montagnes. Ils croyent 
aufli que dans ces mefmes montagnes 
il ya des efpeces d'hommes , qu'ils 
nomment , les immortels , parce qu'en 
effet ,difenct-ils , ils ont obtenu le don 
d’immortalité. Bien des gens, infatuez 
de cette ridicule opinion, entrent dans 
ces rochers & s'y perdent, dans lef- 
perance de ne mourir jamais. On voit 
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en plufieurs endroits des grottes cele- 
bres où les Bonzes méneht une vie 
fort aufterc; mais pour un petit nom- 
bre qui vit avec édification , il y ena 
une infinité d’autres, dont des vices 
font horreur, qui dont m éprifables aux 
gens de qualité, & que le peuple fouf- 
fre à peine par un faux zele de reli- 
gion. 

Les Temples les plus fameux font 
aufli baftis dans les montagnes. On y 
vient de deux cens nee en peleri- 
nage , & le nombre des pel erins eft 
quelquefois fi grand, qu ils font dans 
les chemins des efpeces de proceflons. 
Les femmes fur-toutn’y manquent pas, 
& rién neleur plaift tant que la qualite 
de pelerines ; car n'ayant point d'autre 
occafon de paroiftre au-dehors, elles 
fonc ravies de voir un peu le monde 
par devotion. Mais comme ces vo 
ges n'augmentent pas toujours leur ver- 
Lo: ; les nos ,quien craignent les fui- 
tes, n'aiment pas trop ces confrerics ; 
me ny voit-t-on prefque jamais que 
des perfonnes du commun ; & Îles gens 
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de qualité obligent prefque roujours 
leuts femmes de renfetmier leut Fer. 
veur dans l'enclos de leurs maifons. 

Si aprés avoir confidere les monta- 
ones de la Chine, nous jettons les yeux 
fur le plat pays; nous trouverons que 
les Chinois, quelque outrez qu'ils 
{oient, dans l’idée qu'ils fe font for- 
mez de leur Empire, auroient de la 
peine à inventer rien de plus beau, 
que ce que la nature leur à donné. 
Toutes les plaines en font cultivecs, 
onny voit ni hayes,ni foflez , ni pref- 
que aucun arbre, tant ils craignent de 
perdre un pouce de terre. Enp lufieurs 
Provinces elles portent deux fois l'an, 
& mefme entre les deux récoltes ony 
feme de petits urains & des legumes. 

Mate les Provinces qui font au 
Nord & à l'Occident, comme Pekin, 
Chanti, Chenf , Soutchouen, portent 
du froment , de Torge  diverfes fortes 
de millets, di tabac ; des poids noirs & 
jaunes, abié on fe fe au-lieu d’avoi- 
ne pour engraifler les chevaux. Celles 
du Midy, & fur tout Houquam, Nan 
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kim, Chequiam, portent du ris, pat: 
ce que les tetres font bafles & ss, pays : 

quatique. Les laboureurs en jettent 
a Ne les grains fans ordre; enfuite 
quand l’herbe a crû environ de deux 
pieds, ils larrachent avec la racine, ils 
en Du des bouquets ou de petites ger- 
bes qu'ils plantent au cordeau PE 6 
chiquier, afin que les epics appuyez 
les uns fur les autres, fe foûtiennent 
facilement en aie . & foient plus en 
cftai de refifter à la violence des vents ; 
de maniere que les plaines reflembl lent 
plütoft à de vaftes jardins qu’à une fim- 
ple campagne. 

La terre y porte toute forte de 
fruits. On y mange des poires , des 
pommes, des peiches; des abricots, des 
figues , des raifins & fur-cout d’excel- 
lens He. On y voit aufli des gre- 
nades, des noix, des chaftaignes , & 
prefque tous les re fruits de Eu 
rope. Leurs olives font differentes des 
noîtres, on n’en tire point d'huile, peut- 
pitt pate qu'elles ne font pas propres 


n 


à Ccla ; pout-citre aujli parce que les 
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Chinois ne s’en {ont pas encore avifez, 
Gencralement parlant tous les fruits 
qui leur font communs avec nous, 
excepté les grenades & les mufcats, ne 
font pas comparables aux noftres , par 
ce qu'ils n’ont pas l'art de les enter. 
Mais il y a trois fortes de melons , tous 
admurables dans leur genre ;les uns fort 
petits, jaunes au dedans, & d’un gouft 
fucré, qu'on mange avec la peau, com- 
me nous mangeons ici quelquefois les 
pommes. Je n’en ay vü que dans le 
Chenfi. Les autres extrêmement gros 
& longs, dontla chair eft quelquefois 
blanche & quelquefois rouge; quoy- 
qu'ils foienc pleins d’une eau fraifche 
& fucrée, jamais il ne font de mal, & 
on en peut manger fans crainte dans 
les plus grandes chaleurs: on les nom 
me des melons d’eau. Il y en a dans tou- 
ces les Indes , & ceux du territoire de 
Louveau à Siam font d’un gouft mer 
veilleux. La troifieme efpece eft fem- 
blable à nos melons ordinaires. 

Outre les fruits qui nous font con- 
nus en Europe, on en trouve à la Chi- 


rate = 
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ne pl lufieurs autres que nous n ’avon$ 
pas. Le plus délicat fe nomme Lérchi, 
& fe trouve dans la Province de Can: 
ton. Ileft de la grol fleur d’une noix , le 
noyau long & gros paroift covered’ U= 
he chair molle , pleine d’eau, & tres- 
agreable au couft; je ne fçay aucun 
frui ten Europ qui en approche. Cet- 
te chair eft CDR dans une écor.- 
cé chagrinee en dehors ,fort mince & 
termince en pointe comme un œuf, 
Quand on en mange beaucoup onen 
eft ordinairement incommode, & ül 
eft fi chaud qu'il fait fortir des fron- 
cles par tout le corps. Les Chinois le 
laiflenc fecher dans l'écorce mefme où 
il devient noir & ridé comme nos pru- 
neaux. On en mange ainfitoute lan- 
nce, & l’on s’en fert ordinairement 
dans le The, pour luy donner un pe- 
tit gouft aigre qu on aime beaucoup 
mieux que a dotées du fucre. 

Dans la mefme Province & dans cel- 
le de Fokein on mange un autre petit 
fruit, que les gens du pais appellent 
ton yen, c'eft-à-dire, œil de dragon, 
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Les arbres en font srands comme nos 
foyers. La figure doc rite tout: 
à-fait ronde, l'écorce extérieureunie, 
& orife, ne fur la fin elle tire {ur fe 
jaune. Le chair en eft blanche, aisre, 
pleine d'eau , & plus propre à amufer 
ceux qui n'ont poiut d’apetit, qu’à raf. 
fafier quand on a faim; il eft extré- 
mement frais & ne fait point de mal. 
Le séze autre forte de fruit parti- 
culier à la Chine, croift prefque dans 
routes les Provinces; 1l y en a, com- 
me des pommes, de p lufieurs efpeces : : 
ceux des terres mcridionales font d’un 
gout fort fucre & fe fondent en eau, 
Dans le Chanf & le Chenf, ce fruit 
eft plus ferme, plus g STOS , MICUX NOUL= 
ri, & plus ATP à conferver, £a peau 
de ceux qui viennent au Midy eft de- 
licate ,unie , tranfparente & d’un rou- 
ge éclarant : fur-tout quand le fruit eft 
bien meur. Quelques- uns font ovales 
comme un œuf, mais ordinairement 
ælus gros; ils ox des pepins noirs & 
applatis, la chair en eft glaireufe & 
pleine d'eau ; de mianiere qu'en fus 
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çant par un des bouts, on attire tout 
le fruit dans la bouche, & c’eft ainfi 
qu’on les mange. Quand on les fait 
fecher, comme nos figues, ils devien- 
nent farincux & fe couvrent peu à peu 
d'une croute fucrée qui leur donneun 
excellent gout. 

Ceux du Chanf, comme j'ay dit, 
font plus fermes, plus gros, & ont la 
chair femblable à celle de nos pom- 
mes, mais la couleur en eft differen- 
te : on les cüecille de bonne heure, 
afin de les laifler meurir fur la paille, 
ou bien on les met quelque temps 
dans l’eau chaude pour leur ofter un 
gouft afpre & défagreable, qu’ils con- 
fervent prefque toùjours fur Parbre. 
Au refte , les Chinois ne fe donnent 
pas beaucoup de peine pour les culti- 
ver, parce qu’il viennent d’eux-mef- 
mes, & que toute forte de terroir leur 
eft bon. Que fi l’on ajoütoit l'art à la 
nature, & qu'on prift foin de les enter, 
je fuis perfuadé que le fruit en feroir 
délicieux. 

Je ne vous païle point, Monsieur, 
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des Ananas, des Goïaves, des Cocos, 
& de quelques autres Éuité que les In- 
des leur ont fournis, & qui font déja 
connus en France par nos Relations. 
Mais je ne puis m'empefcher de vous 
dire un mot de leurs oranges , qu’on 
nomme en France ,oranges sde La Chi- 
ne, parce que celles que mous vifmes 
pour la premicre fois, en avoient efté 
apportées. Le premier & unique oran- 
ger , duquel on dit qu’elles font toutes 
vénués, fe conferve encore à Lifbo- 
ne dans la maifon du Comte de S. 
Laurent; & c'eft aux Portugais que 
nous fommes redevables d’un fi excel- 
lent fruit; mais ils n’en ont que d’une 
cfpece ,quoy-qu’il y en ait à la Chine 
de plufieurs {ortes. 

Celles qu'on cftime le plus & qu'on 
envoye par rarete dans les Indes, ne 
font pas plus orofles qu’une boule de 
Billart, la peau en eft d’un jaune ti- 
rant fur le rouge , fine ,unie, & extré- 
mement donce: cependant es groffes 
me paroiflent beaucoup meilleures ; 
fur-tout celles de Canton font tres 
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agreables au gouft , &:tres - bonnes 
pour la fante. On à donne commu 
nement aux malades, avec cette pre- 
caution, qu'il faut auparavant les ra- 
mollir ais feu ou fous la cendre chau- 
de; apres quoy.on les coupe pour les 
remplir de fucre » lequel s’incorporant 
peu-à-peu avec le { fuc, en fait une eau 
tres-douce & tres- pos : ilnyarien 
de meilleur pour la poitrine. Je ne fcay 
comment les diftinguet de celles que 
nous avons en Provence & qui nous 
viennent de Portugal; fi ce n'eft qu’el- 
les font plus férrmess que la peau ne 
quitte pas nettement la chair; & que 
Ja chair meime n’eft pas diiiée en pe- 
tites coftes comme les noftres, quoy- 
ue la figure en paroifle pe Joe 
Quand j'eftois à Siam , la plufpart 
de nos François fe recrioienc fur la 
bonte de certaines oranges, dont le- 
corce eftrude, épaifle, &prefque tou- 
te verte: ra eftre auroient-ils la cu- 
riofité de fçavoir, fi celles de la Chine 
leurs font pre ferables. En matiere de 
gouft on ne convient pa as toÿjours avec 


{oy- 
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foy-mefme, beaucoup moins avec Îles 
autres; ainfi il n’eft pas facile de faire 
une regle oenerale : elles font toutes 
excellentes , chacune en fon genre, & 
tout ce que je puis dire à prefent, c’eft 
qu'ordinairement celles qu'on a man- 
oc les dernicres , nous paroiflent toû- 
jours les meilleures. 

Les limons, les citrons, & ce qu'on 
nomme dans les Indes, les pawpelimon- 
fes , y fontaufli tres-ordinaires, & pour 
cela mefme beaucoup moins eftimez 
qu'en Europe : mais on cultive avec 
grand foin une efpece particuliere de 
citronniers, dont les fruits font de la 
grofleur d’une noix, parfaitement 
ronds, verds , aigres & excellens pour 
toute forte de ragoufs : on les met fou- 
vent dans des caïfles pour en faire l’or- 
nement des cours & des fales. 

Mais de tous les arbres qui croif- 
fent dans la Chine, celuy qui porte le 
füuif, eft, à mon fens, le plus admira- 
ble. La feule propofition furprend ; &- 
comme il n’y a rien de femblable au 
monde, on s’imagine d’abord que c’eft 

Tome Z, K 
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un paradoxe : cependant il n’eft rien de 
fi viay, & peut-eftre, Monsieur, 
que vous ferez bien-aife de fçavoir en 
particulier, la nature & les proprietez 
d'un arbre aufli extraordinaire que ce- 
luv-là. 

H eft de la hauteur de nos cerifiers, 
les branches en font tortues, les feüil- 
les taillées en cœur, d’un rouge vif & 
éclatant; l'écorce unie, le tronc court, 
la tefte arondie & chargce. Le fruit 
paroift renfermé dans une écorce par- 
tagce en trois portions de fphete, qui 
s'ouvre pat le milieu quand il eft meur 
comme celle de la chaftaigne, & qui 
découvre trois grains blancs de la grofs 
{eur d’une petite noifette. Toutes les 
branches en font couvertes , & ce mc+ 
lange de blanc & de rouge fait à la 
vüé le plus bel effet du monde; de 
forte que la campagne où ces arbres 
{ont ordinairement plantez en echi- 
quier , paroïft de loin un vafte parter. 
re, couvert de pots & de bouquets de 
fleurs. 


Mais ce qu’il y a d’admirable, c'eft 
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que cette chair blanche qui couvre le 
noyau, a toutes les qualitez du fuif ;la 
couleur, l'odeur , la confiftance, tout 
en eft parfaitement femblable ; auffi 
en fait-on des chandeles aprés l'avoir 
fondué , on y mefle feulement un peu 
d'huile, pour en rendre la palte plus 
molle & plus douce. Si les Chinois 
avoient l'art de la purifier, comme nous 
putifions en Europe le fuif, je crois 
que leurs chandeles feroient auili bon- 
nes que les noftres; mais ils n’y font 
pas tant de façon. Ainfil’odeuren cft 
plus forte, la fumée plus épaifle, &la 
lumiere beaucoup moins éclatante, 

Il eft vray que leurs méches n’y con- 
tribuent pas peu : car au lieu de coton, 
quoy-qu'ils en ayent en abondance, ils 
{e fervent d’une petite baguette do 
bois fec & leger, entourée d’un filet 
de moëlle de jonc, ttes-poreux & tout 
propre à filtrer les parties infenfibles 
du fuif ,quele feu attire & qui entre- 
tiennent la lumiere, Ce bois qu’on al- 
lume, non-feulement diminuë l'éclat de 
la Hamme ; mais augmente encore la 
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fumée & la mauvaife odeur. 

Parmi les arbres extraordinaires de 
Ja Chine, je ne dois pas omettre ceux 
qui portent le poivre; non pas un poivre 
femblable à celuy dont nous ufons en 
Europe , & que les Indes {eules nous 
fourniflent, mais une autre efpece de 
grains qui ont à-peu-pres les mefines 
proprietez. Ils viennent dans un arbre 
grand comme nos noyers, de la grof 
{eur d’un pois, de couleur orife , mé- 
Ice de quelques filets rouges : quand 
ils font meurs ils s’ouvreñt d’eux-mef- 
mes , & font paroiftre un petit noyau 
noir comme du jayet. L’odeur en eft 
fi forte qu'on ne peut , fans s’incom- 
moder notablement, demeurer lono- 
temps fur l'arbre pour les cueillir, 
ainfi il faut fe retirer bien-toft & y re- 
venir à diverfes fois. Aprés avoir ex- 
pole ces grains au Soleil , on jette le 
noyau qui eft d’un gouft trop fort & 
trop afpre; mais fonécorce deffechée 
quoy-que moins agreable & moins pi- 
quante que noftre poivre ordinaire , ne 
laiffe pas d’eftre d’un aflez bon ufage 
dans les ragoufts, 
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J'ajoüteray encore, MonstrEur, 
pour vous faire cénnoïfite la ÉÉrciliré 
de cet Empire, qu'il n’y a pas de lieu 
au monde fi abondant en racines & en 
legumes; c’eft prefque l'unique nour- 
riture du peuple, & l’on n’omet rien 
pour en avoir de bons. Je ferois infini 
fi jen voulois faire icy le detail. Je 
vous diray feulement qu’outre les ef- 
peces que nous avons en Europe, ily 
en a encote beaucoup d’autres que 
nous ne connoiflons pas, & qu’on ÿ 
eftime plus que les Notre: Leur foin 
& leur adrefle à les cultiver pañle tout 
ce que noftre agriculture champeftre 
nous à jufqu’icy enfcigné ; ; & fi nous 
fommes plus magnifiques qu'eux dans 
nos jardins, par és differens ornemens 
pe nous ls embelliflons ; il faut a- 
voüér qu'ils nous furpañlent dans leurs 

potagers. 

Quoy-que cette matiere commune 
en elle-mefme & peu digne de voftre 
application, ne fournifle prefque rien 
de fort rare, je ne fçaurois m'empef- 
cher de vous parler d’une efpece d’oi- 
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gnon que j'y ay vüé; il ne vient pointde 
raine comme ceux d'Europe; mais 
à la fin de ja faifon on voit fortir de 
petits filamens fur la pointe ou fur la 
tige des feüilles, au milieu defquels fe 
forme un oignon blanc, femblable à 
celuy qui germe dans la terre. Ce pe- 
tit oignon poufle avec le temps des 
feüilles comme celles qui le foûtien- 
nent, lefquelles à leur tour portentun 
troifiéme oignon fur leur pointe ; de 
maniere neanmoins que eur groffeur 
& leur hauteur diminuent à mefure 
qu’ils séloignent de la terre. Il fem- 
ble que ce foit un ouvrage de Part, 
tant il y a d'ordre & de proportion 
dans ces differens eftages; ou que la 
nature ait voulu nous apprendre, que 
mefme en fe joüant elle eft plus parfai- 
te que l’art le mieux entendu & le plus 
regulier. | 
Si ce qu'on a écrit du Pérgi eftoit 
vray , ce feroit encoreune chofe beau- 
coup plus merveilleufe. C’eft une ef- 
pece de lenufar ou de nymphce, qui 
cioift dans l'eau , donc la racine cfk 
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attachce à une fubftance blanche, cou 
verte d’une peau rouge , qui fe partage 
cn plufieurs goufles; quand il eft frais, 
le gouft en cft femblable à celuy de la 
noifette. On aflure qu'il a la propricté 
d'amolir le cuivre dans la bouche & de 
le rendre, fi j'ofe ainfi dire, comefible, 
quand on les mefle enfemble. 

Cela me paroifloit d'autant plus fur. 
prenant, que le fuc qui en fort eft 
doux, rafraifchiflant, & n’a aucune de 
cos qualitez corrofives, qui font feules 
capables de produire cet effet. Dés 
que nous fufmes à Hamtçhéou où l’on 
mange beaucoup de Pétci, nous euf. 
mes la curiofite d’en faire l'experien- 
ce: on mefla un double de la Chine 
de cuivre fondu , fort aigre & fort caf- 
fant, avec un morceau de cette raci- 
nc; & l’un de nous qui avoit les meil- 
lcures dents , rompit le double en plu- 
fieurs morceaux ; les autres qui crai- 
gnoicnt de s’incommoder & qui s’é- 
pargnoient un peu davantage, n’en pu- 
rent venir à bout. 

Les morceaux du double rompu 
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eftoient cependant tres-duts , ce qui 
nous fit croire que le Pétci n’avoit eu 
d'autre effet en enveloppant le cuivre, 
que de conferver les dents, & de leur 
donner plus de force pour le rompre 
fans s’incommoder; ce qu'un peu de 
cuir euft pü faire auffi bien que ce fruit: 
pour nous en convaincre, nous nous 
{ervifmes de cuivre battu , fur lequel 
ni les dents ni le Petci ne firent au- 
cune impreflion. On réitera l’expe- 
rience plufieurs fois dans la ville de 
Kiahin , mais ce fut toüjours avec le 
mefme fucces ; tant il eft vray qu'il 
faut écouter les chofes extraordinaires 
plus d’une fois avant que de les croire, 
fi l’on ne veut pas y eftre trompé. 
Quand les terres de la Chine ne fe- 
roient pas aufli bonnes & aufi profon- 
des que je viens de dire, les feuls ca- 
naux dont elles font coupées , fuffi- 
roient pour les rendre extrêmement 
fertiles. Mais outre l'abondance qu'ils 
y portent, & le commerce qu'ils y fa- 
cilitent, ils en font encore la beaute. 
L'eau en cit claire, profonde, & cou- 
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le fi doucement, qu'on a bien de la pei- 
ne à s’en appercevoir. Il y a pour lor- 
dinaire dans chaque province un large 
canal, quitient lieu de grand chemin, 
con entre deux petites levées, re- 
veituës de pierres plattes ou de tables 
de marbre groflier, pofées de champ &z 
cngagées dans de gros poteaux de mef- 
me matiere quiles lient enfemble par 
des rainures, comme nous avons couf- 
tume d’en ufer quand nous travaillons 
en bois. 

Durant les guerres on a eu fi peu de 
foin d'entretenir les ouvrages publics, 
que celuy-cy , l’un des plus beaux & 
des plus utiles de l'Empire, a cfté ruï- 
ne en plufieuts endroits; il ef pour- 
tant encore d'un grand ufage pour ref- 
{errer les eaux du canal & pour fervis 
de chemin à ceux qui tirent les bar- 
ques. Outre ces digues on a bafti une 
“Ac de ponts pour la communica- 
tion des terres : ils font de trois, de cinq 
& de fept arches ; celle du NE E tt eft 
extra SANTO Te haute afin que les 
barques en paflant, ne foient pas obli. 
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gecs d’abaifler leurs mafts ; les voutes 
{ont bafties de grands quartiers de pier- 
re ou de marbre, & cres-bien cintrees; 
les appuis tres-propres, & les piles fi 
étroittes qu'on s'imagine de loin que 
toutes les arches font en l'air. On en 
voit ainfi prefque par tout d’efpace en 
efpace , & quand le canal eft droit com- 
meil leftordinairement, cette longue 
fuite de ponts fait une efpece d’allée 
qui a quelque chofe d’agreable & de 
magnifique. 

Ce grand canal fe décharge à droite 
& à gauche en plufieurs autres plus pe- 
tits , qui fedivifent en un grand nom- 
bre de ruifleaux , lefquels vont aboutir 
à de gros villages, ou mefme à des vil- 
les confiderables. Quelquefois ils for- 
ment de grands baflins, des étangs, des 
lacs , dont les terres voifines font arro- 
fées. De forte que cétre eau fi pure & 
fi abondante ,embellie de tant de ponts, 
reflerrée par deslevées fi propres & fi 
commodes , diftribuée également dans 
de vaftés plaines, couverte d’une infini- 
té de batreaux & de barques,& couron- 
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née, fi jofe ainfi parler, d'un prodi. 
gieux nombre de villages & de villes, 
dont elle va remplir les foflez & for- 
mer les ruës, fait non-feulement le 
plus fertile, mais encore le plus beau 
païs du monde. 

Pour moy furpris & comme frappé 
d'éconnement à la vüé d’un fi grand 
fpettacle , j'ay quelquefois porté une 
{ecrete envie à la Chine en faveur de 
l'Europe, qui doit ravouér de bonne 
foy, qu'elle n’a rien en ce genre qui 
luy foit comparable. Que feroit-ce f 
l'art, qui fouvent en France embellit 
les lieux les plus fauvages par la ma: 
gnificence des palais ,des jardins & des 
bois, avoit efté employé dans ces ri 
ches campagnes, où la nature n'a riem 
cpargne? 

Les Chinois difent que ce païis eftoit 
autrefois tout-à-fait inonde, & qu'à 
force de travail on fit écouler une 
partie des eaux , retenant le refte dans 
ce grand nombre de canaux qu'on ou- 
vrit pour cela de routes parts. Si cela 
eft,je ne fçaurois aflez admirer la Bar- 
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diefle & l’induftrie de leurs Ingenieurs, 
qui ont creufe des provinces entieres 
& fait naiftre d’une efpece de mer, 
les plus belles & les plus fertiles plai- 
nes du monde. 

On a dela peine à croire que des gens 
fi peu inftruits des principes de la phy- 
fique & du nivellement, ayent pü con- 
duire à fa perfeétion un aufli grand ou- 
vrage que celuy-. Cependant il eft 
certain que ces canaux ont efte faits 
à la main. Hs font ordinairement tirez 
au cordeau : il ya de l’ordre dans la dif 
ribution qu’on en a faite,ona ouvert des 
paflages aux rivieres pour les entrcte-- 
nir & des ifluës pour les vuider quand 
ils font trop pleins. De forte qu’on ne 
peut pas douter que linduftrie des 
Chinois n’y ait du moins beaucoup de 
part. 

Parmi tous ces canaux des provinces 
meridionales , il yen a un qu'on nom- 
me le grand canal, parce qu'il traver- 
fe tout l’Empire depuis Canton qui eft 
au midy, jufqu'à la ville de Pekin fi- 
tuée dans la partie la plus feptentrionas 
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1e. On eft feulement obligé de faire 
une petite journée par terre pour tra- 
verfer la montagne de Moilin qui bor- 
ne la province de Kiamfi. De cette 
montagne coulent deux rivieres, dont 
lune va au Sud jufqu'a la mer, & l'au- 
tre au Nord jufques dans le fleuve de 
Nankin , d'ou par divers canaux &c par 
le moyen du fcuve Jaune on continué 
le voyage jufqu'auprés des montagnes 

e Fartarie. 

Mais parce que dans cette étenduë de 
plus de quatre cens lieuës ,les cerres ne 
font pas égales Où n'ont pis une pente 
pr oportionnée à l'écoulement deseaux, 
il aefté neceflaire depratiquerun grand 
nombre d’éclufes. On les appelle ainñ 
dans les Relations, quoy qu'elles foient 
bien differentes des noftres. Ce font 
des chütes d’eau & comme des torrens 
qui fe precipitent d'un canal dans un 
autre , plus ou moins rapides, felon la 
difference de leur niveau. Pour y re- 
monter les barques, on fe fert d’un 
grand nombre d'hommes, qui font en- 
tretenus pour cela auprés del’eclufe. : 
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Aprés avoir pañle des amarres à droite 
& à gauche pour faifir la barque, de 
maniere quelle ne puifle pas s’échaper, 
ils ont plufieurs cabeftans par le moyen 
defquels ils lelevent peu à peu à force 
de bras, jufqu’à ce qu’elle foit dans le 
canal fuperieur , en eftat de continuër 
fa route, Cette manœuvre eftlongue, 
rude & tres-dangereufe ; ils feroienrt 
bien furpris s'ils voyoient avec quelle 
facilité un feul homme qui ouvre & 
qui ferme les portes de nos éclufes, 
fait monter ou defcendre avec feurete 
les batteaux les plus longs & les plus 
pefans. 

Jay vü àla Chine quelques endroits 
où les eaux des deux canaux ne com- 
muniquent point; & on ne laifle pas 
de faire pañler les batteaux de lun à 
l'antre quoy que le niveau foit diffe- 
rent de plus de quinze pieds. Voicy de 
quelle mamiere ils s’y prennent. 
| A la tefte du camal fupericur, ils ont 
bafti un double glacis de pierre, qui 
s’'uniffant par la pointe , s'étend des 
deux coftez jufqu’à la furface de l'eau, 
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Quand la barque eft dans le canal in: 
fericur , onla guinde par le moyende 
plufeurs cabeftans, fur le plan du pre- 
mier glacis, jufqu’à ce qu’eftant élevée 
fur la pointe, elle retombe par fon pro- 
pre poids le long du fecond glacis dans 
l'eau du canal fuperieur, où elle va 
durant quelque temps commeun trait. 
On les fait defcendre à proportion de 
la mefme maniere, Je ne fçay com- 
ment ces barques qui font ordinaire- 
ment fort longues & bien chargées ne 
fe rompent point par le milieu, quand 
elles fe trouvent balancées en l'air fur 
cet angle aigu : car dans cette longueur, 
le levier doit faire un furieux effort. 
Cependant je ne fçache pas qu'il en 
arrive d'accident. jy ay pañle aflez 
fouvent ; & toute la precaution qu'on 
prend , quand on ne veut pas mettre 
pied à terre, c’eft de s'attacher forte- 
ment à quelque cable de peur d’eftre 
emporté de la proie à la pouppe. 

Il n’y a point de femblables éclufes 
dans le grand canal, par ce queles bar- 
ques de l'Empereur qui fonc grandes 
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comme noswaifleaux, n'y fçauroient 
eftre élevées à force de bras & fe bri- 
{croient infailhibiement dans la chute. 
Toute la difficulté confifte à remonter 
ces correns dont j'ay parlé, & c’eft ce 
qu’ils font avec fuccés; mais non pas 
fans peine & fans depenfe. 

Ce chemin d’eau, comme ils Fappel- 
lent , eftoit neceflaire pour le tranfport 
des grains & des étoffes qu’on fait venir 
des provinces meridionales à Pekin. II 
ya, fi lon en croit les Chinois, mille 
barques de 80. à 100. tonneaux, quifont 
le voyage une fois l’an, toutes chargées 
pour l'Empereur, fans compter celles 
des partguliers dont le nombre eftin- 
fini. Quand ces prodigieufes flottes 
pañlent , on diroit qu’elles portent le tri 
but de tous les royaumes de lorient, & 
qu'un feul de ces voyages doit fournir 
pour plufeurs années à la fubfiftance 
de la Tartaric; cependant Pekin feul 
enprofite, & ce feroit encore peu, fi 
d’ailleurs la province ne contribuoit à 
l'entretien des habitans de cettc gran- 
de ville. 
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Les Chinois non contens defaire des 
canaux" pour la commodité des voya- 
geurs, en creufent plufieurs autres, qui 
fervent à recueillir les pluyes, dontils 
arrofent leurs campagnes au temps de 
la fecherefle, fur tout dans les provin- 
ces du Nord. Durant l’efté, on voit 
tous les païfans avec leurs chapelets, OC- 
cupez à élever cette eau dans une infi- 
nite de petites rigoles qu’ils pratiquent 
au travers des champs. Ils font en d’au- 
tres endroits de grands refervoirs de ga- 
zon, dontle fond eftelevé audeflus du 
rez de chaufice, pour s’en fervir au be- 
foin. Outre cela dansle Chanfi & dans 
1e Chenfi ils ont par tout au défaut des 
pluyes, des puits de vingt à cent pieds 
de profondeur , dont ils tirent l’eau 
avec un travail incroyable. Que fi pat 
hafard, l'on trouve dans le païs de 
l'eau vive , il faut voir avec quelle 
adrefle ils s’en fervent: ils la foûtien- 
nent par des digues dans les lieux 
les plus élevez; ils la détournent par 
cent endroits differens , afin que toute 
la contrée en profite; ils la partagent 


ET + 
Menus 1-2 


234 Nouveaux Memoires 
par des faignées, felon le befoin que 
chacun en a ; de maniere qu'un petit 
ruifleau bien ménagé fait quelquefois 
la fertilité d'une Diotinoe. 

Les rivieres de la Chinene font pas 
moins confiderables que fes canaux. Il 
y en a deux fur tout que les Relations 
ont rendu celcbres. La premiere ft 
nomme Kiam Où Tamsge, qu'on traduit 
ordinairement le fils de la mer. Mais je 
crois qu'on fetrompe , car la lettre dont 
{e fervent les Chinois pour écrire 1: 
eft differente de celle quifignifie la mer, 
quoy-que le fon & lice en ide 
femblables. Parmi plufieurs fignifica- 
tions que cette lettre peut avoir, celle 
qu'on luy donnoit autrefois fait ad à 
noftre fujer. Sousle regne de l'Empe- 
reur Yon, elle fignifioit une province 
de la Chine , que ce fleuve borne au 
Sud ,&ileft probable qu’on donna au 
Hi ce mefme nom , parce que ce 
Prince y dérourna les Au qui inon- 
doient alors tout le païs. 

Ce fleuve prend fa fource dans la 
province de Tunman , waverfe celles de 
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Soutçchuen, de Houquam, de Nankin, 
& apres avoir arrofe quatre royaumes 
dans l’étenduë de 400. lieués, il fe jet- 
te dans la mer orientale vis-à-vis de 
l'Ifle de Troummin, formce à fon em- 
bouchure par les fables qu'il y charie, 
Les Chinois ont un proverbe qui dit, 
la mer n’a point de bornes € le Kiam wa 
point de fond. * En effet en quelques 
endroits ils n’en trouvent point; en 
d’autres ils pretendent qu'il y a deux 
& trois cens brafles d’eau. Je fuis nean- 
moins perfuade que leurs pilotes, qui 
ne portent que cinquante ou foixante 
braffes de corde tout au plus, n’ont ja- 
mais eu la curiofité de fonder jafqu’à 
trois cens brafles:& limpoflibilité qu'il 

a de trouver le fond avec leurs fondes 
ordinaites, fuffit à monavis, pour les 

orter à de femblables exagoerations. 

Jay fouvent navigé fur ce fleuve & 
Jay mefme prisavec foin fon cours & 
{a largeur depuis Nankin, jufqu’à l’em- 
bouchure d'une autre riviere, dans la- 
quelle on entre pour fuivre le chemin 


* Hai vou pim : Kiam vou ti. 
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de Canton. Il a devant Nankin , 3 
plus de trente lieuës de la mer , une 
petite demi-lieuë de large ; le paflage 
en cft dangereux , & devient chaque 
jour plus fameux par les naufrages. 
Dans fon cours, qui eft tres rapide il 
forme un grand nombre d’Ifles , tou- 
tes tres-uriles à la Province | par la 
multitude des joncs de 10. à 12. pieds 
de haut , qu’elles produifent & qui 
fervent au chaufage de toutes les vil- 
les d’alentour ; car à peine a-t-on af- 
fez de bois pour les bâtimens & pour 
les vaifleaux. Elles font d’un grand re- 
venu , & l'Empereur en retire des 
droits confiderables. 

La riviere, que les correns des mon- 
tagnes enflent quelquefois extraordi- 
pairement, devient fi rapide que fou- 
vent elle emporte ces Ifles ou les di- 
minué dela moitié ; par la mefme rai- 
fon ; elle en forme ailleurs de nou- 
velles , & l’on eft tout furpris de les 
voir ainfi changer de place en peu 
de temps , comme fi en plongeant, 
ciles avoient pañé fous Peau d'un heu 
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à unautre, Cela n arrive pas tOUJOUTS, 
mais toutes les années il s y trouve un 
changement fi confiderable , que pour 
ne S'y pas tromper les NidALIES les 
font mefurer de trois en trois ans pour 
en augmenter ou en diminuct Îles droits 
{elon l’eftat où elles fe trouvent. 

Le fecond fleuve de la Chine fe 
nomme Zoambo, c’eft-à-dire la riviere 
jaune, parce que les terres qu'elle en- 
traine , fur tout au temps des plüyes, 
luy dénnést cette couleur. J'en ay vü 
plufieurs autres, dont les eaux en cer- 
tain temps de L'Hmte {ont fi chargées 
de limon & f épaifles, qu'elles reflem- 
blent plus à des rorrens de boué, 
qu'à de veritables rivieres. Le hoam- 
ho prend fa fource à l'extremite des 
montagnes qui bornent la Province de 
Soutchoûen à: l'Occident ; delà il fe 
jette dans la Tartarie, où 1l coule du- 
sant quelque temps le long de la gran- 
de muraille, par laquelle il rentre dans 
la Chine ebtré les Provinces de Chan- 
fi & de Chenfi. I axrofe enfuite celle 
de Honan , & aprés avoir traverfe uné 
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partie de la Proyince de Nankin , & 
coulé plus de fix cens licuës dans les ter- 
res, il fe jette enfin dans la mer Orienta- 
le, nonloin de l'embouchure du Kiam. 
Je l’ay traverfe & coftoye en plufieurs 
endroits; par-rout il eft fort large & fort 
rapide, mais peu profond & peu navi- 
gable. ; 

Cefleuve a fait autrefois de grandsra- 
vases dans la Chine,& on eftencoreau- 
jourd’huy oblige d’en foûtenir les eaux 
en certains lieux par de longues & de 
fortes digues. Ce qui n’empefche pas 
que les villes d’alentour ,n’en craignent 
encore les inondations. Aufli a-t-oneu 
foin dans la Province de Honan, dont 
les terres font bafles, d’entourer la pluf- 
part des villes à un demi-quartde lieuë 
des murs, d’une bonne levée de terre 
reveftué de gazon; pour fe precaution- 
ner contre les accidens , en cas que 
les digues fe rompent , comme il ar- 
riva il y a cinquante-deux ans. Car 
l'Empereur voulant obliger un rebelle, 
qui tenoit depuis long-temps la ville 
de Honan, ctroitement aficgce , à fe 
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retirer ; il fit rompre une partie des 
digues pour noyer l'armce ennemie. 
Mais le fecours qu'il donna à la ville, 
luy fut plus funefte que n’auroit cité 
la fureur des afliegeans ; prefque tou- 
te la Province fe trouvainondée avec 
plufieurs villes , & un grand nombre 
de villages ; plus de troïs cens mille 
perfonnes furent fubmergées dans la 
Capitale, & quelques- -uns de nos Mif: 
fionnaires,qui y avoient alors une nom: 
breufe Chrétienté y perdirent la vie 
& leur Eglife. 

Le plat païs eft depuis ce temps-là 
devenu une efpece d’€ érang ou de ER 
rais, Ce n'eft pas qu’on n'ait deflein 
de réparer cette perte , mais l'entre- 
prife eft difficile, & d’une grande dé» 
pos La Cour nette qui prend 
foin des ouvrages publics prefla plus 
d’une fois l'Empereur d'y envoyer le 
Pere Verbieft , & peut-eÎtre qu'enfin 
ce Prince y auroit confenti ; mais il 
découvrit que les Mandarins fe fer- 
voient de ce pretexte , pour éloigner 
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{ein eftoit de l’engager dans une en 
treprife difhcile, capable de le perdre, 
ou de laquelle au moins il ne forti- 
roit jamais avec honneur. 

On voit à la Chine un grand nom- 
bre d’autres rivieres moins celcbres, 
mais beaucoup plus utiles pour le 
commerce. Commeelles n’ont rien de 
particulier , ce feroit, MonNsIEuR, 
abufer de voftre patience , que de 
vous en faire le détail. Pour ce qui 
touche les fontaines , il feroit à foù- 
haiter qu’il y en eût davantage, & de 
meilleures. Il eft certain que les eaux 
ordinaires ne font pas bonnes; ce qui 
a peut-eftre obligé les habitans , fur 
tout dans les Provinces meridionales, 
de boire toùjours chaud ; mais parce 
que l’eau chaude eft fade & dégouf- 
tante , ils fe font avifez d'y mettre 
des feüilles d'arbre , pour luy donner 
quelque goût. Celle de The leur à 
paru la meilleure , & ils s’en fervent 
communément. 

Peut-eftre auffi que Dieu dontla pro- 
vidence a fi univerfellement pourvü 
aux 


für L Etat prefent de la Chine. 247 


aux befoins de tous les peuples, & fi 
je l’ofe dire , à leurs plaifirs & à leurs 
delices , n’a pas voulu priver la Chi- 
ne, de ce qui eftle plus neceflaire à la 
vie ; ainfi pour fuppléer au défaut des 
puits & des fontaines , que la nature 
des terres a prefque par tout rendu fà- 
lées, il ya fait croiftre en abondance 
cette efpece d'arbre particulier, dont 
les feüilles fervent, non-feulement à 
purger les caux de leurs mauvaifes qua- 
Ltez, mais encore à les rendre falutai- 
res, & agreables. 

On aflure que parmi les fontaines de 
la Chine, il s'en trouve plufieurs qui 
ont regulierement leur flux & leur re- 
flux , comme la mer ; foit qu’elles 
ayent communication avec l’Occan 
par des conduits foûtetrains , ou qu'en 
paflant par certaines terres , elles fe 
chargent de fels & d’efprits propres à 
caufer cette fermentation, 

Puifque j'aycommencé à parler des 
differentes eaux de la Chine, je ne 
puis pañler fous filence , les Ctangs & 
les lacs qu'on y voit prefque dans tou... 
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tes les Provinces. Ceux qui fe for 
ment en hyver par les torrens des mon- 
tagnes , defolent les campagnes , & 
rendent durant l’efté tout le païs fte- 
tile, fablonner x & ple in de cailloux. 
Les autres qui viennent de fource font 
extrémement poiflonneux , & don- 
nent un revenu confiderable à l’'Em- 
pereur par le fel qu'on en retire. Il 
y ena un entre-autres , je crois que 
c'eft dans Ie Chanfi', au milieu duquel 
paroift une petite Ifle, où l’on fe con- 
tente durant la grande chaleur, de 
jetter l’eau de tous coftez. Il s’y EGt en 
peu de temps une croufte d’un fel fort 
blanc & de bonne odeur , ce qu'on 
continuë durant tout l’efté avec un tel 
fuccés, que ce {el fufhiroit pour toute 
Ja de AR s’il eftoit aufli falant que 
celuy de la mer, qu'on employe plus 
ordinairement pour les chairs. 
Quoy-que je naye pas vi tous ces 
fameux lacs de la Chine , à qui les 
Hiftoriens attribuent tant de merveil 
les , j'en rapporteray neanmoins quel- 
que chofe , dont je n'ay g garde d’eftre 


far PErat prefent de la Chine. 243 


Sarant ; mais qui ne laiffera 30 de 
faire connoiftre le genie du pai où 
l'on croit f1 facilement ce qui AE 
le plus incroyable. 

Dans la Province de Fokienil y en 
a un dont l’eau eft verte , & qui chan- 
ge le fer en cuivre. On a bafti un Pa- 
lais fur le bord d’un autre qu n'eft pas 
fort el loignc du premier, dans les appar- 
temens duquel on nu le fon des 
cloches , toutes les fois que le Ciel 
menace de quelque orage. Il y a des 
eaux dans la Province de Canton qui 
changent de couleur toutes les années. 
En elté & en hyver , elles font tres- 
claires ; en Automne elles deviennent 
bleués , mais d'un fi beau bleu , qu'on 
s'en fer pour la teinture des étoff S. 

Làa-mefme on voit une montagne 
pleine de cavernes dont le féul afpe& 
eit horrible, dans laquelle 1l fe trouve 
un lac de telle nature, que fi du haut 
on y jette une picrre , on entend un 
bruit femblable au tonnerre; peu de 
temps aprés, il sy éleve un grOS nua- 
ge qui fe Léfond : incontinent en pluye. 
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Mais le plus celcbre de tous, eft 
celuy de la Province de Iünnan. is 
HU aflurent que ce lac fe forma 
tout d’un coup durant un tremblement 
de terre , qui engloutt tout le pais 
avec fes Rens Ce fut en punition 
de leurs crimes ; car ils eftoient d’une 
vie ns dereglce. De tous ceux qui s’y 
trouverent alors, il n'y eut qu’un {eul 
enfant de fauve , qu'on trouva au milieu 
du lac, porte ‘te une piece de bois. 
Dans l'Ifle de Hrinan , qui Fiare 
tient à la Chine , il y a une efpece 
d'eau, je ne fçay fi ceft lac_ou fon- 
taine , qui petrifie les poiflons. Jay, 
moy-mefme apporté des cancres qui 
confervant toute leur figure naturelle, 
font tellement changez en pierre ,que 
les pattes & le . en font tres-durs, 
tres folides | & peu differens du cail- 
lou. Ces Merveilles de la nature, ne 
font pas tellement particulieres : À la 
Chine qu'on n’en trouve ailleurs de 
femblables ; & fi on n’ajoûte pas foy 
à tour ce que les Chinois difent , ce 
n'elt pas qu'il n'y ait quelquefois du 
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fondement à leurs hiftoires ; mais c’eft 
qu elles ont pour l’ordinaire un air de 
fable & d’ exaggcration, qui feroit mef- 
me douter 4 je verite. 

Je voudrois bien, MonNsrEuR, 
pour ne rien omettre ie ce qui regarde 
cette matiere, vous pouvoir expliquer 
toutes les cfpeces de poiflons que les 
rivicres & les lacs leurs fourniflene, 
aufli-bien que ceux qui {e peich ent fi 
leurs coftes : mais en verité , j'en fuis 
trop- peuinftruit, pour n'engage en ce 
detail. Jay , ce me femble vR a la Chi- 
ne tous les poiflons que one avons en 
France; jen ay meme remarqué pl lu 
fieurs autres que je ne connoïs point, 
& dont je ne fçay pas le nom. C'eft 
tout ce que Jen puis dire. Outre 
cela je vous confirmeray ce que vous 
avez Iù fans doute dans les Relations, 
touchant les poiflons qu'on nomme, 
poiflons d’or & poiflons d'argent, qui 
fe trouvent en pluficeurs Provinces, &c 
qui font un ornement particulier dans 
les cours & dans les jardins des Grands. 

Is font d'ordinaire de la longueur 
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du doigt, & gros à proportion. Lemä= 
le eft Ÿ un beau rouge , depuis la tefte 
jufqu’à la moitie du. cofps , & mefme 
davantage ; le refte avec toute la queué 
en cit doré , mais d’un or fi luftré & fi 
éclatant , que nos veritables dorures 
n'en approchent pas. La femelle eft 
blanche, elle a la qu que 8 & mefme une 
païtic du corps , Res argen- 
tée. La queuë de lun & de l’autre 
n'eft pas unie & platte comme celle des 
autres poiflons, mais formee en bou 
quet, g groffe , longue, & qui donneun 
a0rément particulier à ce petit ani- 
mal , dont le corps eft d’aill curs par- 
D not bien propoitionné. 

Ceux qui les veulent nourrir doivent 
en prendre un grand foin , parce qu ils 
font x aordin airement délicats & 
{enfbles aux moindres i injures de Pair. 
On les met dans un baflin fort pro- 
fond & fort large , au fond duquel on 
a accoütumé de renverfer un pot de 
terre troûé par les coftez , afin qu'ils 
puiflent durant les grandes chaleurs 
s'y retirer , & fe mettre ainfi à cou- 
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vert du Soleil. On jette aufli fur la 
furface de l’eau certaines herbes par 
ticulieres qui s'y confervent toujours 
vertes ; 8 qui y entretiennent la fraife 
cheur. Cette eau fe change deux ou 
trois fois lafemaine; de maniere nean. 
moins qu ‘on en met de JL à 
mefure qu on vuide le baffin, qu'il ne 
faut jamais laifler à fec. Si l’on eft 
oblige de tranfporter le poiflon d'un 
vafe à un autre , il fe faut bien don- 
ner de garde de le prendre avec la 
main ; tous ceux qu on touche, meu- 
rent bien-toft a aprés, ou fe flévé fit 
Il faut pour cela fe fervir d'une peti- 
te cücillere de fil attachée par le haut 
à un cercle de bois, dans laquelle on 
les engage infenfiblement. Quand ils 
V font entrez d’eux- mefmes ,onafoin 
de ne les pas heurter , mais * de les te- 
nir toujours dans la premicte eau qui 
ne fe vuide que lentement , & qui 
donne le temps de les tranfporter dans 
l’eau nouvelle. Le grand bruit , com- 
ne celuy de Partillerie ou du tonnerre, 
unc odeur trop forte ,un mouvement 
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violent, tout cela leur eft nuifible, & 
quelquefois mefme les fait mourir; 
comme Je l'ay fouvent remarque fur 
mer où nous en portions , toutes les 
fois qu'on tiroit Le canon , ou qu'on 
faifoit fondre du gaudron. D'ailleurs 
ils vivent prefque de rien; les vers in- 
fenfibles qui fe forment dans l’eau, ou 
les parties les plus terreftres qui-y font 
meflées , fuffifent prefqué pour les em- 
pefcher de mourir. On y jette nean- 
moins de temps en temps de petites 
boules de pafte , mais il ny arien de 
meilleur que du pain-à-chanter , qui 
eftant détrempé fait une efpece de 
boüillie , dont ils font extrémement 
avides, & qui eft en effet tres propor« 
ionnee à leur delicatefle naturelle. 
Dans les païs chauds ,ils multiplient 
beaucoup , pourvü qu’on ait foin de 
retirer leurs œufs qui furnagent , & 
qu'ils mangent prefque tous. On les 
place dans un vafe particulier expofe 
au Soleil , & on les y conferve juf- 
qu’à ce que la chaleur les ait fait éclor- 
te. Les poiflons en fortent avec une 
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couleur noire ,que quelques-uns d'eux 
confervent toujours , mais qui fe chan- 
ge peu à peu dans les autres, en rou- 

e ,en blanc, en or, en argent , {e- 
Jon (ee érente efpece. L< or & P ar 
gent commencent à {e former à l’ex- 
crémité de la queue, & s'étendent un 
peu plus où un peu moins felon leur 
difpofition particuliere. 

Tout cela, Monsreur , & les 
autres merveilles de PUnivers , nous 
font par-tout reconnoiftre le doigt de 
Dieu, qui, pour l'amour de nous, a 
coibeil le HAE d’une infinité de inde 
nieres. Non content d'éclairer le ciel, 
& d'enrichir la terre , il eft defcendu 
jufques dans les abîmes; dans les eaux 
mefme , il a laifle des veftiges de fa 
profonde fagefle ; ; & fans parler de ces 
monftres prodigieux qu femblentfaits 
pour étonner la nature ; il a encore 
formé ces merveilleux poiflons que je 
viens de vous décrire , lefquels quoy 
que petits , ne laiflent pas par leur 
beaute finguliere d'attirer noftre admi- 
ration , & de nous donner quelque 
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idce de la grandeur du Createui: 
Voila, Monsieur, en racourci 
le plan & comme la Carte du païs, 
que je m'eftois propofé de vous faire 
connoiftre. Ce ne font queles dehors, 
& fi je Pofe dire, le corps de cet Em- 
pire , dont lame & lefprit eft repan- 
du daris fes habitans. Peut-eftre que 
quand vous aurez lù ce que je viens 
de vous en écrire , vous aurez la cu- 
riofite d'apprendre , quels peuples 
afiez heureux ont receu en partage 
Ja plus grande, la plus belle , la plus 
fertile portion de ce monde; telle en- 
fin , qu'il ne luy manque rien , pour 
unc veritable terre de promiflion , que 
d’eftre cultivée par le peuple de Dieu, 
& habitce par de veritables Ifraëlites. 
Si nous n'avions comme les Hebreux, 
que la mer rouge & quelques deferts à 
traverfer, peut-eftre que quarante ans 
fuffiroient pour la foumettre à l’Evan.. 
gile; mais cette vafte étenduë de mers, 
ces chemins de terre infinis & impra- 
tiquables, qui pourroient mefme retar- 
der Muifc & les Prophetes , ralen< 
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tufient quelquetois | le zele des Minif. 
tres de jefus-Chrift , & dimiuuënt le 
nombre de fes nouveaux Apoñtres. 

Pluft à Dicu que je pufleici, com- 
me firent autrefois ces Hebteux , que 
Moïle avoit envoyez à la découverte 
de la terre promife, réprefenter les ri- 
chefles immenfes , &les pretieufes re- 
coltes que la Chine promet aux ou- 
vricrs Evangeliques; peut-eftre que la 
vué d’une : abondante moiflon en- 
traînéroit toute l'Europe. J'efpere du 
moins que mon témoignage ne fera 
pas tour à fait inutile, & que Île zele 
extraordinaire du peu dE Miflionnai- 
res qui me fuivront ; fuppléera au 
orand nombre de chu qu'un fi vafte 
empire demanderoit. Je fuis avec beau- 
coup de refpect, 


MONSIEUR, 


Voftre tres-humble & tress 
obéiffant fervireur, 


NE à 
L vj 
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LE db. ER 


A Monfeigneur 


LE MARQUIS DE TORSs1Y; 
Secretaire d’Eftat pour les Affaires 
Eftrangeres. 


Du caractere particulier de la nation 
Chinoife; fon antiquité, [a nobleffe, [ès 
modes , fes bonnes G [es manvaifés 
qualitez. 


M ONSEIGNEUR, 


Puifque dans le glorieux employ 
dont le Roy vous a honoré , & que 
vous rempliflez déja avec tait de f2- 
gefle, rien ne peut contribuer davan. 
tage , à vous élever à ce haut point de 
perfeétion , que toute l’Europe attend 
de vous, que la parfaite connoiffance 
des mœurs & du genie des Eftrangers; 
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Jey crü qu'en m'ordonnant de vous 
écrire fur ce qui regarde l'Empire de 
la Chine , vous buis particulie- 
rement apprendre quel eft le genie de 
fes habitans. 

I eft vray qu'à juger de l'avenir par 
Jes regnes precedens , ces connoiflan- 
ces vous feroient peut-eftre aflez inu- 
tiles. Jufqu'ici la France n’a rien eu à 
demcfler avec ces peuples, & il femble 
que la nature ne les ait placez fi loin 
de nous, que pour les feparer entiere- 
ment de HOSIMEGRELES Mais fous le re- 
gne de Loüisle Grand, pour qui la natw” 
te mefine af fouveñt change fes loix, 
eft-il quelque chofe d'impoflible ? & 
le Ciel , qui femble jufqu'ici avoir oc- 
cupé toutes les nations à le rendre 
celebre, n’obligera-til point la Chine 
route fiere qu’elle eft , de contribuer 
quelque chofe à fa gloire ? 

C'eft apparemment , fous voftre Mi- 
niftcre, MONSEIGNEUR, que nous 
vel le plus grand Empire de lO- 
rient s’unit avec le plus puiflant Royau- 
me de l'Europe ; & peut-eftre que fans 
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cette fatale guerre, dont les fuites fe 
font fentir jufqu'à l’extremité de l’u- 
nivers, vous auriez déja écouté les En- 
voycz d’un Prince, qui n'a jamais re- 
connu d’autre fouverain que luy-mef- 
me dans le monde. Cettenegoriation fi 
glorieufe pour vous & fi utile pour le. 
tabliflement de la religion, que le mal- 
heur des temps a jufqu'icv interrom- 
pué , pourra bien fe renouëér; & c’eft 
pour vous y difpofer , MonsEIGNEUR, 
que je prens la liberté de vous faire 
connoilftre le caractere de ceux qui y 
doivent eftre employez. 

Les Chinois font fi anciens dans ie 
monde qu’il en eft de leur origine com- 
me de ces grans fleuves dont on ne peut 
prefque découvrir la fource. Il faut 
pour cela remonter plus loin que tou- 
tes nos hiftoires profanes ; & le temps 
mefme qui nouseft marque par fa Vul- 
gate n'eft pas troplong, pour juftifier 
leur chronologie. 

I cft bien vray que Phiftoire popu- 
laire de cette grande Monarchie, cit 
non-feulcment douteufe mais encore 
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manifeftement faufle ; car elle compte 
lus de quarante mille ans depuis la 
fondation de l'Empire. Mais celledont 
tous les fçavans conviennent eff fi fui- 
vie , fi-biencirconftancice , établie par 
une tradition fi conitante, qu’on ne 
peut en douter parmi eux, fans pañler 
pour ridicules , & comme ils s’'expli- 
quent eux-mefmes, pour heretiques. 
Suivant cette hiftoire qu'aucun de 
leurs fçavans ne revoque en doute, il y 
à beaucoup plus de quatre mille ans 
que la Chine avoit fes Roys qui ont 
continué jufqu'à prefent fans aucune 
interruption, La mefme famille n’a pas 
totjours efté fur le trône : il yen a cu 
vingt-deux differentes , qui ont donné 
deux cens trente-fix Empereurs. Plu- 
fieurs doéteurs font encore remonter 
cette monarchie fix cens ans plus haut, 
mais quoy que leur opinion foit tres- 
probable, on peut neanmoins s'en te- 
nir à la premicre; & c’eft une chofe 
qui faitbien voir la grandeur & la no- 
bleffe de cet Empire, puifque cinq ou 
fx cens ans de plus ou de moins , ne 
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diminuent pas notablement fon anti- 
quite. 

Certainement aprés tous les examens 
qu’on a faits de cette chronologie il ne 
nous eft pas plus permis d'en douter 
que des hiftoires les plus commune. 
ment reccuës parmi nous, d'autant plus 
qu'elle n’a pü eftre alterée parles etran.- 
gers ; qu’elle a toùjours pañle parmi les 
fcavans du pais pour {eure & incon- 
teftable; qu’elle eft écrite fans affetta- 
tion & d’un ftile fimpl e & naïf qui por- 
£c avec foy cet air de verité qui perfua- 
de; que Confucius, eftime pour fa ca- 
pacité, fa bonne foy ; fa droiture , n’en 
a jamais douté, & établifloit mefme 
l-deflus toute fa dodrine, cinq cens 
cinquante ans avant la naiflance de 
Noftre Seigneur; que ces livres font 
tres- MASEAURES à l’Ecriture fainte tou- 
chant l’âge des premiers hommes ; car 
ils afleurent que Fohit fegna cent cin- 
quante ans, Chinnum cent quarante, 
Hoamti centonze, Yao cent dix-huit, 
& ainfi desautres en décroiflant tou- 
jours , fclon quel’Hiftoire Sainte nous 
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j ap prend ; enfin que les éclypfes obfer- 
vées dés ce temps- là ont du en effet 
arriver, ce qu'ils ne pouvoient fçavoir 
que par Pobfervation & non pas par 
leurs calculs qui n’eftoient pas aflez 
exa@ts. Tout cela nous perfuade qu'il 
y a peu de feuretc dans l'hiftoire pro- 
fane du monde, finous pouvons raifon- 
nablement doute de celle de laChine. 

Au tefte, cet empire eut le fort de 
tous les autres, dont l’origine eft toù- 
jours peu confiderable. Il y a de lap- 
parence que les enfans ou les peuits-fils 
de No fe répandirent dans l’Afie & 
percérent enfin jufques dans cette pat- 
tie de la Chine qui eft la plus occi- 
dentale , & qu'on nomme à prefent le 
Chanfi & le Chenf. Ils vivoient au 
commencement en famille, & les Rois 
eftoient des peres à qui une longue fui- 
te d'années, beaucoup de troupeaux 
& les orés richefles champeftres A= 
voient donné de l’autorite. 

Fohi fut celuy qui jettale premierles 
fondemens dela monarchie ; fa fagcf- 
fe, fa capacité, fes bonnes mœurs, fa 
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puiflance & la repuration de fon ex= 
perience & fon grand âge luy avoient 
acquife, le firent écoutcr comme ufi 
Oïacle. Il regla tout pour la vie privée, 
pour la police, pour la religion ; de 
maniere que l'E tat devint en peu de 
temps tres-loriflänt; fes fujers occupe- 
rent d'abord | Ja Le de Honan & 
quelques annc aprés déft richerent 
toutes les terres ou etendent jufqu’: à 
Ja mer orientale. 

Il femble que les Chinois dés leut 
ue {e foient fenti quelque chofe 
de plus que les autres hommes; fem. 
blables à ces princes qui portent en 

naiflant, une fierté naturelle qui les dif- 
tngue too urs du peuple. Soit que les 
royaumes d’alentour fuflent barbares, 
ou qu'ils leur fuflent inferieurs en fa- 

celle ; ils fe firent deflors une maxime 
eltat, de n'avoir commerce avec les 
étrangers , qu'autant qu'il feroit ne- 
céfaire pour recevoir leurs homma- 
ges; encore ne cherchoient-ils pas ces 
marques de fouveraineté par un efprit 

d'ambition, mais pour avoir occafñon 
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de donner aux autres peuples de la ter- 
re les loix & les regles du gouverne 
ment par fait. 

Ainfi quand parmi leurs tributaires 
quelqu'un fe di fpenfoit de comparot- 
tre au temps marque , ils ne l’obli. 

coient point à force ouverte de fe foû- 
rhettie ; ; au contraire ils luy portoient 
compaflion. Qu'y perdons- nous, di- 
foient-ils, sil cft toujours barbare > 
ouis qu'il s’eloi 1e de la fagefle, il doit 
s'en prendre à luy - mefme, toutes les 
fois qu'il manquera par pañlion ou par 
aveuglement. 

Céte age politique fit une fi gran- 
de reputat ion aux Chinois, que "dati 
routes les Indes, dans la Tartarie ,dans 

erfe on les regardoit comme les 
ofacles du monde; & les Japonois en 
avoient conçu une fi haute idce , que 
quand faint Xavier leur porta la foy, 
(quoy qu’en ce temps-là la Chine euft 
beaucoup perdu de fon ancienne pro- 
bite } une des plus grandes raifons qu'ils 
Oo ppofoient au Saint, eftoit que cet em 
pire fi fage, fi éclairé ne l'avoit pas cn 
core embrafice. 
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Mais cette politique qui les porta à 
fe diftinguer des autres, & qui peut- 
eftre eftoit au commencement une ma- 
xime tres-utile , dégenera dans la fuite 
en orgucil. Ils fe regarderent comme 
un peuple choifi,que le Ciel avoit fait 
naïiftre au milieu de l'univers pour luy 
donner la loy; feul capable d’initruire, 
de polir, de gouverner les nations. Ils 
{e figuroient les autres hommes com. 
me des nains & de petits monftres 
qui avoient efte jettez fur les extre- 
mitez de la terre, comme la crafle & 
le rebut de la nature; au lieu que les 
Chinois placez au milieu du monde, 
avoient feuls receu de Dieu une for- 
me raifonnable & une veritable gran- 
deur. Leurs Cartes anciennes fontt 
plies de ces fortes de figures, & dé 
plufieurs emblefmes propres à infpirer 
le mépris qu'ils faifoient du genre hu- 
main. 

Mais quand ils virent les Europeens 
inftruits en toute forte de fciences, ils 
furent frapez d’étonnement. Comment 
Je peut-il farre , difoient-ils, gue des 
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gens ff éloigneZ de nous, ayent de l'efpris 
€ de La capacité ? Jamais ils n'ont ln nos 
livres ,ils n’en connoiffent pas mefme les 
Lettres; ils n'ont point cjlé formcz par 
nos loix , © cependant ils parlent , ils 
raifonnent qufle comme nous. 

Nos ouvrages, comme font les é- 
coftes, les montres, les inftrumens de 
mathematique & femblables curiofi- 
tez, les furprirent encore beaucoup, 
car ils penfoient qn’on ne trouvoit qu’à 
ia Chine des gens adroits, & de bons 
ouvriers, Ils connurent alors que nous 
n'eftions pas fibarbares, qu'ils s’eftoient 
imaginez ; & ils dirent affez plaifam. 
ment: Nous penfions que les autres peu- 
ples fuffent tous aveugles, C que la ra- 
sure n'euft donné des yeux qu'aux Chi- 
pois : cela n’eff pas univerfellement vray, 
fi les Europcens ne voient pas an [fi 
clair que nous, ils ont du moins chacun 
nn œil. 

J'ay vû quelquefois des François fi 
piquez de cette ridicule vanite, qu’ils 
ne pouvoient retenir leur colere. Ils 
auroient peut-cftre micux fait de s’en 
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divertir; il faut du moins excufer le$ 
Chinois : jufqu’alors ils n’avoient vu 
que des Tartares ou des Indiens; & ils 
regardoient de loin l’occident comme 
nous regardons à prefent les terres 
auftrales & les forefts du Canada. Si à 
trois cens heuës de Quebec nous trou- 
vions des Mathematiciens Iroquois ou 
de fçavans Alkonkins qui nons decou- 
vriflent une nouvelle philofophie plus 
claire, plus étenduëé, plus parfaite que 
la ne nous ne dt À pas moins 
blafmables que les a mé de nous 
eftre preferez à ces peuples & de les 
avoir jufqu'i “r traitez de barbares. 

A cetorgueil prés, il faut avouër que 
la nation Chindife a eu de grandes 
qualitez : beaucoup de douceur & de 

olicefle dans l ufase du monde,du bon 
{ens & de l’ordre dans leurs re, 
du zele pour le bien public; des idees 
juftes pour legouvernement ; de lef- 
prit, mediocre à la verité dans les fcien- 
ces fpeculatives , mais droit & feuf 
dans là morale, qu’ils ont toüjours con« 
{ervce tres- conforme à la raifon, 
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Le peuple cftoit appliqué : à l’'éduca 
tion des enfans dans leurs familles, efti- 
mant par deflus toutes chofes l agricul- 
ture, laborieux à lexcés, aimant & Cn- 
ccndenn parfaitement L commerce; 
Les Juges & les Gouverneurs des Villes 
affed@ient une gravité dans leur exte- 
rieur une fobrieté dans leurs tables,une 
moderation dans le domeftique, & une 
équité dans tous les jugemens, qui leur 
attiroient lerefpect & Tamour de tous 
les peuples. L'Empereur mefme ne met- 
toit fa gloire que dans ie bonheur qu'il 
procuroit à fes fujetss & il fe confi- 
deroit moins comme le Roy d'un grand 
Etat, que comme le pere d’une nom- 
breufé famille. 

Ce charaëtere de la Chine, Mon- 
SEIGNEUR, que je viens de vous fai- 
te, n’eft point flatté , maistiré fidele- 
sont de fon hiftoire, qui nous fournit 
une infinité d’ exemples de cette hau- 
te fagefle qui a efte fi long-temps l’a- 
me d fon gouvernement. Cl eft vra 
que les guerres civiles, les Rois foibles 
ouméchans , la domination étrangere 
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ont trouble de temps en temps un fi 
bel ordre. Mais foit que les loix fon- 
damentales de l’Ecat fuflent excellen- 
tes , ou que les peuples apportaflent en 
naiflant de fi heureufes difpofitions; il 
eft certain que ces fafcheux intervalles 
n'ont pas dure : pour peu qu'on les 
Jaiflaft à eux-mefmes, ils reprenoient 
leur premiere conduite; & nous voyons 
encore à prefent au milieu de la cor- 
ruption , que les troubles domeftiques 
&le commerce des Tartares y ONt por- 
tée , des veftiges de cette ancienne 
probité. 

Je ne pretens pas, MONSEIGNEUR, 
m'etendre fort au long fur cette ma- 
tierce. Je fçay que c’eft une Lettre 
que jay l'honneur de vous écrire & 
non pas une hiftoire. D'ailleurs on 
travaille à mettre en François celie 

ue les Chinois eux-mefmes nous ont 
laiffée , & je fuis feur qu’elle vous plai- 
ra par fa nouveauté, & par les chofes 
extraordinaires qu’elle contient. 

Je me contente icy de vous tracet 
quelque image de l'état prefent de la 
Chine 
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Chine par rapport aux mœurs & aux 
coùtumes de fes peuples. Je pourrois 
en peu de mots vous en faire le por- 
trait, en difant qu'on y vit à peu prés 
comme nous vivons cn Europe. L’a- 
varice, ambition, l'amour du plafir 
ont grande part à tout ce qui s’y paf- 
fe. On trompe dans le negoce, l'in- 
juftice regne dans les tribunaux , les 
intrigues occupent les Princes & les 
courtifans. Cependant les gens de qua- 
lité prennent tant demefures pour ca- 
cher le vice; & les dehors fontfi-bien 
gardez, que fi un étranger n’a foin de 
s'inftruire à fond des chofes, il s’ima- 
gine que tout eft parfaitement reglé. 
C’eft par là que les Chinois reflem- 
blent aux Europeens. Voicy ce qui les 
en diftingue: leur air , leur langace, 
leur naturel, leurs civilitez &leurs ma- 
nieres font non-feulement differentes 
des noftres , mais encore de celles que 
nous remarquons dans toutes les au- 
tres nations du monde. 

Vous aurez fans doute, MonsE1- 
GNEUR , remarqué les figures qui font 
Tome I, 
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pointes fur les porcelaines & fur les ca 
binets de la Chine. Nos peintures en 
Europe nous flatrent toujours , mais 
celles des Chinois les eftropient & les 
rendent ridicules. Ils ne font point fi 
mal-faits qu’ils fe font eux-melmes. Il 
cit vray qu'ils neconviennent pas dans 
l'idée que nous nous formons dela ve. 
ritable beauté. [ls veulent qu’un hom- 
me foit grand, gros & gras; qu'il ait 
le front large, les yeux petits & plats, 
le nez court, les orcilles un peu gran- 
des, la bouche mediocte , la barbe 
longue &les cheveux noirs. Cette tail- 
le fine, cet air vif, cette demarche 
noble & afleurce que les François efti- 
ment tant, ne font nullement de leur 
ouft. Un homme eft bien fait, lors 
qu'il remplit un fauteüil, & que par 
fa gravité & fon embonpoint il fait, 
fi je l’ofe dire , une grofle & une vaite 
figure. Pour ce qui eft de la couleur, 
ils font naturellement aufli blancs que 
nous , fur-tout du coftt du Nord; 
mais comme les hommes fe ménagent 
peu, qu'ils voyagent beaucoup, qu'ils 
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ne portent fur la cefte qu’un petit bon. 
net peu propre à défendre leurs vifa- 
ges des rayons du {oleil ; ils font ordi- 
nairement auf bafanez que les Por- 
tugais des Indes, & mefme le peuple 
dans les provinces de Canton & de 
lünnan qui, à caufe des grandes cha- 
leurs , travaille prefque demi-nud , eft 
d’un teint fort olivaitre. 

Autant que les hommes fe ncoligent 
fur ce point, autant les femmes ont- 
elles foin de fe conferver : je ne fçay 
fi le fard leur eft ordinaire ; mais on 


m'a dit qu’elles fe frottent tous les ma: 


tins le vifage, d’une efpece de farine 
blanche, plus propre à ternir le teint 
qu'à luy donner un nouvel éclat. Elles 
ont toutes les yeux petits& lenez court: 
à cela prés, elles ne cedent en rien 
aux Dames d'Europe: mais la modef- 
tie qui leur eft naturelle, releve infini- 
ment leur bonne grace : un petit colet 
de fatin blanc qui tient à la vefte, leur 
ferre &leur couvre entierement le cou: 
les mains font toujours cachées dans 
de longues & larges manches : elles 
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marchent mollement & lentement , les 
yeux baiflez,la tefte panchce; & l’on di- 
toir à les voir que ce font des religieufes 
ou des devotes de profeflion , recucil- 
lies & occupées uniquement de Dieu. 
Ainfi la coûtume a fouvent plusde force 
our gefner lefexe ,que la vertu la plus 
auftere; & il feroit à fouhaiter que la 
faintete du Chriftianifme euft pu obte- 
nir icy des Dames Chrétiennes, ce que 
V'ufage du monde a infpire depuis tant 
de fiecles aux Chinoifes idolatres. 
Cette modeftie n’empefche pas qu’el- 
les n’ayent les enteftemens ordinaires 
des femmes ; plus onles reflerre,moins 
celles aiment la {olitude.Flles s’habillent 
magnifiquement, & pañent le matin 
luficurs heuresà fe parer , dans la pen- 
fée qu’elles pourront eftre veuésle jour, 
quoy-que pour l'ordinaire elles ne le 
foient que de leurs domeftiques. Leur 
coiffure qui confifte ordinairement en 
plufieurs boucles de cheveux , meflces 
de toutes parts de petits bouquets de 
fleurs d’or & d'argent, a quelque chofe 
de fort fingulier. Mais je ne puis, ni ne 
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veux, MONSEIGNEUR, Vous en fai- 
re la defcription, parce que Je fçay bien 
que vous n ’attendez pas de sr ce 
détail. Je crois neanmoins que fi on 
€n voyoit en France des modelles, on 
y feroit tente de quitter cet amas Hour 
re d’ornemens dont on fe fert, pour fe 
coiffer à la Chinoife. 

Les Dames portent comme les hom- 
mes unc longue vefte de fatin ou de 
brocard rouge, bleu ou verd, felon leur 
gouft particulier. Les plus ducs sh 
billent de noir & de violet. Elles ont 
outre cela pardeflus une efpece de fur- 
tout, dont les manches extremement 
larges traifnent jufqu'à terre, quand 
onn'a pas foin FA les relever. Ur Ce 
qui les diftingue de toutes les autres 
femmes du monde & qui en fait pref- 
que une efpece particuliere, eft la peti- 
tefle des ir ;s & c’eft le point le plus 
eflentiel de leur beaute. Cclaeft furpre- 
nant & ne fe peut comprendre. Cette 
affectation va mefme quelquefois à un 
excés qui pañleroit pour folie , fi une 
bizarre & ancienne SANT EPA , qui en 
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matiere de mode , prevaut toüjours$ 
aux idées les plus naturelles, ne les 
obligcoit de fuivre le torrent, & de 
s'accommoder à lufage du païs. 

Des que les filles naiflent, les nour- 
rices ont grand foin deleurslier étroi- 
tement les pieds, depeur qu'ils necroif- 
fent. La nature qui femble eftre faite 
à cette gcfne, s’en accommode plus fa- 
cilement qu’on ne s’imagine , & on ne 
s'apperçoit pas que leur fanté en foit 
alrerée. Leurs fouliers de fatin brodez 
d'or, d'argent & de foye , font d’une 
proprete achevée; & quoy-que petits, 
elles s’étudient fort, en marchant, à les 
faire paroiftre. Car elles marchentr, 
MoONSEIGNEUR, Ce qu'onauroit de 
la peine à croire, & elles marcheroient 
volontiers tout le jour, fi elles avoient 
la liberté de fortir. Quelques-uns fe 
font perfuadez, que ca efté une in- 
vention des anciens Chinois , qui pour 
mettre les femmes dans la neceñlité de 
garder la maïfon , mirent les petits 
pieds à la mode. Je m'en fuis informé 
tres-fouvent des Chinois mefme , qui 


fer l'Etat prefent de la Chine. 271 


n'en ont jamais oùy parler. Ce font des 
contes, me dit l’un d’eux en riant: #os 

eres auffi-bien que nous , connoiffoient 
trop bien Les femmes, pour croire qu'en leur 
retranchant la moitié des pieds, on leur 
offeroit le pouvoir de marcher € l'envie 
de voir le monde. 

Pour peu qu’on euft voulu confulrer 
les relations fut l'air & la phyfionomie 
des femmes Chinoifes , il n’auroit pas 
efte facile d’abufer de la facilité de 
quelques Dames de Paris, qui l'an pañle 
recueillitent une Françoife abandon- 
née, & luy donnerent toute forte de 
fecours , parce qu’elle fe difoic étran- 
gere, & d'une des meilleures familles 
de la Chine. Cet accident furprittous 
les curieux ; & Monfieur le Marquis de 
Croiffi me témoigna que je luy ferois 
plaifir d'examiner la verité de cette 
hiftoire. 

La charité, m’ajoûta-t-il, n’en eft pas 
moins agreable à Dieu |, quoy-qu'on 
l’exerce fur des fujets qui ne la meri- 
tent point ; s'il n'eftoit icy queftion 
que d’une pure méprife en fait d’au- 
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mone, on pourroit fans ferupule laifler 
dans l'erreur ceux qu’on trompe fous 
un faux pretexte de necceflité. Mais 
cette fille s’eft dite payenne, on l’ex- 
horte depuis long-temps à fe convertir, 
on l'inftruit; elle conçoit déja ou fait 
femblant de concevoir nos myfteres ; 
en un mot elle veut embrafler noftre 
religion; & lon eft fur le point de luy 
donner le Baptefme en ceremonie. Si 
elle eft Chinoife, tout cela eft bien; & 
nous devons admirer la providence 
qui amene de fi loin cette ame pour la 
mettre dans le fein de PEglife; mais fi 
c'eft une Françoife , qui apparemment 
a efte baptifce dés fon enfance , cet 
abus du facrement qu’elle veut rece- 
voir une feconde fois, eft un facrilege 
digne de punition, dont les perfonnes 
qui l’affiftent deviennent elles-mefmes 
coupables. 

J’eftois déja fort prévenu contre cet- 
te pretenduëé Chinoife ; mais outre Por. 
dre de Monfieur de Croifli, je crûs qu'il 
feroit bon dem’eninftruire à fond,pour 
défabufer ceux qui y eftoient interef. 
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fez. Quand elle fçeut que je la vou- 
lois voir, ellene fut pas peu embarraf- 
{ce. Ce à eft pointun Pere de la Chi- 
ne, dit-elle, mais un de ces Miffionnai- 
res des Indes, que la revolution de 
Siam a obliges de revenir. On eut mef- 
ie, quand je parus, beaucoup de peinc 
à hà trouver , & ce ne fut qu'e aprés l'a- 
voir long - temps cherchée , qu'on la 
déterra enfin , & qu'on luy perfuada de 
comparoifre 

Des queje la vis, je n’eus pas befoin 
d'examen; les traits de fon vifage , fa 
démarche, fes pieds, toutes (esn ane 
res la catisene Elle feignoit en par- 
lant François, de ne fcavoir pas bien 
Ja languc; mais outre que la conftru- 
tion des mots qu’elle tafchoit de mal 
articuler, eftoit tout-à-fait naturelle, 
ce qu'un étranger n'attrape prefque ja- 
mais bien; elle prononçoit d’ailleurs 
avec beaucoup de fermetc plufieurs 
lettres, dont les Chinois n’ont pas Pu- 
fage, &. qu’il leur eft impoñlible d'ex- 
p'imer. 

Apres les premiers difcours, je luy 
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demanday de qu'elle province de fa 
Chine, de quelle famille elle eftoit ; 
& par quelle étrange avanture elle fe 
trouvoit fi éloignée de fon païs. Je fuis 
de Pekin mefme , tépondit-elle, capi- 
tale del Empire, nec dans le palais de 
l'Empereur, élevée à la cour, &fille du 
Prince Couronne; c’eft à aie d’un 
Prince qui difpofe fouverainement de 
tout, plus maiftre, plus puiflanc que 
l'Empereur mefme, dontles plaifirsne 
font jamais croublez par les foins des 
affaires publiques , & qui peu touché 
du bon ou du mauvais etat de fon em- 
pire, borne toute fon ambition à fe 
rendre heureux, & à mener une vie 
molle & delicicufe. 

Je m ’érois embarquée avec ma mere, 
qui avoit deffein de pañler au Japon, 
afin d'y ménager un mariage pour ma 
famille. Dans le crajet, noffre vaifleau 
fut attaqué par un pirate Hollandois, 
qui leprit, le brufla, & m'amena pri- 
fonniere. Ce bathare eut neanmoins 
pour moy des foins capables d’adoucir 
ma captivité, fi la perte de ma mere 
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ne m'euft rendué inconfolable; car elle 
eftoit morte à mes yeux, & l’image 
d’un fi funefte accident qui fe prefen- 
toit nuit & jour à mon efprit, ne me 
permettoit prefque pas de faire refle- 
xion à tous les bons offices qu'il me 
rendoit. 

Cependant ma condition n’eftoit 
point encore fi déplorable que je m'i- 
maginois. Le Hollandois victorieux 
fut quelques jours aprés vaincu luy- 
mefme par un corfaire François. Ie fus 
une feconde fois captive & traitée par 
le nouveau capitaine avec tant de du- 
rete , que je compris en ce moment que 
ma douleur pouvoit croiftre, & que 
l'excés des miferes qu'on fouffre en ce 
monde, n’eft jamais fi grand qu'on ne 
puifle encore devenir plus miferable. 
Cette navigation fut pour moy plus 
que pour toute autre, longue, dange- 
reufe, pleinc de chagrins & d’amertu- 
me. Enfin nous abordafmes à un port 
que je ne connoiflois point ; on me 
débarqua, & aprés m'avoir traifnée au 
travers de plufieurs provinces, on m'a 
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crucllement abandonnée , & je me fuis 
trouvée fans fecours, fans: appuy, au mi- 
lieu de cette grande ville, que j'entends 
appeller Paris. 

Il eft vray quel le ciel ne na pas tout- 
à-fait abandonnée; le mot de Pekin, le 
feul par lequel je pouvois en quelque 
façon faire connoiftre ma patrie, & 
que je répetois pour celatres- fouvent, 
n'a tiré de la mifere. Quelques Da- 
mes à ce feul nom furent touchées de 
compañlion, me recucillirent dans leur 
maifon ; & mont depuis ce temps- là 
traitée avec tant de charité, que je ne 
fçay fi je dois me plaindre du deftin 

ui m'a conduite en de fi bonnes mains. 

Elle avoit en effet quelque fujet d’é- 
tre contente de fon fort , beaucoup 
meilleur qu’elle ne eee natutelle- 
ment efperer. On la traitoit en fille de 
bonne maifon, & peu s’en falloit qu'on 
ne luy donnaft la qualité de Princefle 
Couronnée , nom beaucoup plus con- 
nu en France qu’à la Chine, où cette 
dignite eft encore à naïftre. On m'’a- 
joua que beaucoup de perfonnes s'ems 
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prôfloient pour luy faire plaifir, & que 
Monfieur N. un de nos plus celebres 
Ectivains avoit deja compofé en fon 
nom, trois lettres extremement €lo- 
quentes , l'une pour l'Empereur, Pau- 
tre pour le Prince Couronne, & la troi- 
fiéme pour quelque autre Prius de fa 
famille. Il en a fans doute tout le me- 
rite devant Dieu, & peut- eftre mefme 
devant les perfonnes qui l'y ont enga- 
gC; mais je ne crois pas que jamais ‘la 
Chine luy en fçache orc. 

Pour moy, MONSEIGNEUR, J a= 
vOuË que le feul recit de cette avantu- 
re m'a paru un peu fabuleux, & qu'il 
a un air deRoman capable ne détrom- 
per ceux qu un exces de charité n’au- 
roit pas entierement aveuglez. La con- 
noiflance particulicre que jay de ce 
qui fe pafle dans ce nouveau monde, 
contribuë encore beaucoup à m’affer- 
mir dans cefentiment. Le Prince cou- 
ronne cfhune chimere, qui n’a pas mef- 
me la moindre apparence de veritc. La 

naiflance d’une fille dans un palais où 
il n'y a que des cunuques, eft encore 
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plus difficile à croire. Les Holiandois 
ne font point en guerre avec les Chi- 
nois, &1l n’eft pas de jeur intereft de 
fe broüiller avec eux en attaquant leurs 
vaifleaux. Les Dames Chinoifes qui 
ne fortent prefque jamais de leur mai 
fon , n’ont garde d'entreprendre fur 
mer un voyage de jong cours; & ce 
mariage qu’elles vont ménager au Ja- 
pon,neft pas plus vray-femblabie que 
le feroit celuy d’une Princefle de Fran- 
ce, qu’on feindroit sembarquer à Breft 
pour aller aux Indes epoufer un Man- 
darin Siamois. 

D'ailleurs on connoift tous les vaif- 
feaux que nous avons pris fur les Hol- 
landois, aufli-bien que ceux qui font 
arrivez des Indes en France: nous en 
connoiflons les Capitaines; nous fç2- 
vons leurs prifes , leurs combats, leurs 
avantures; cependant il ne s’eft rien 
pañle de tout ce que noftre Chinoife 
raconte ; & fi elle eft aflez malhceureufe 
pour fe trouver au milieu des ruës de 
Paris, pauvre, abandonnée, inconnué ; 
cile doit moinss’en prendre à la cruau 
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te de nos François, qu’à fa mauvaife 
fortune > qui na pas eu foin de la 
mieux piacer en ce monde, 

Pour achever de convaincre ceux 
qui eftoient prefens à noftre entrevüë, 
je luy fis diverfes queftions touchant 
les principales villes de la Chine. Je 
l'interrogeay fur la monnoye, l’écritu- 
re , les caraéteres & la langue du païs, 
Elle me dit qu’elle avoit fouvent fait 
le voyage de Pekin à Nankin en moins 
de trois jours, quoy-qu'il y ait plus de 
deux cens lieuëés de l’un à l’autre; 
qu’on ufoit de monnoye d’or, quoy- 
que l'or n'ait de cours dans l'Émpire, 
que comme les pierres precicufes en 
ont en Europe ; que celle d'argent é- 

toit frappée au coin comme la noftre, 
ronde, platte, portant les armes de 
l'Empereur, & diverfes figures, felon 
la coûtume de l’orient. Cependant l ar- 
gent n’a point de figure reglée; on le 
fond en lingots on luy donne telle for- 
me qu’on veut , fans armes, fans ordre, 
fans ornemens; on le coupe en divers 
morceaux grands ou petits fclon le be 
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foin,& c’eft au poids feulement, & non 
pas à la marque du Prince, qu'on en 
connoift la valeur. 

Jécrivis quel ques caracteres Chinois, 
car elle s’étoit vantée de fçivoir lire; 
une perfonne de fa qualité n’euft ofe 
dire le contraire. di par malheur elle 
{e trompa, & prit le papier à lEVCTS, 
hifant h: di eh les lettres renverlées: 
comme fi elles euflent efté droites. Au 
relte, ce quelle prononçoit n'avoit 
nul rapport au fens naturel de lécri- 

ture. Enfin jeluy parlay Chinois; & de 
crainte qu'elle n’évitaft la difficulté, je 
luy declaray que je parlois la langue 
Mandarine qui a cours par tout Pa. 
pire, & dont on ufe conftamment à la 
Cour. Elle eut aflez de hardicfle pour 
former fur le champ un jargon bizar- 
re & ridicule, mais fi mal “entendu, 
quon voyoit de qu'elle n'avoit pas 
eu Je temps de le bien concerter. Ainfi 
comme elle ne put compr endre ce que 
je luy difois, jeufle eftc fort embar- 
rafle d'expliquer ce qu'elle me vou- 
loit aire; fi neanmoins elle me vouloit 
dire quelque chofe. 
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Aprés cet éxamen elle devoit rou+ 
gir de honte , & confcfler de bonne 
3) fon impofture ; mais elle foutint 
roujours la converfation d’un fang 
froid, & avec un air d’aflürance ,qui 
fr juger à à tout le monde, que fo Ro- 
man CHA n’eftoit pas la premiere 
hiftoire qu'elle euft faite. 

Jay c ü , MONSEIGNEUR , que 
vous feriez bien aife d’eftre inf de 
celle-cy: outre qu’elle peut vous don- 
ner quelque plaifir, elle fervira encore 
à vous faire comprendre, que l'air, le 
vifage , & les manicres des Éinnes: de 
la Ébine n'ont rien de commun avec 
celles des Européennes ; & qu’une 
Françoife eft hien hardie, quand fous 
Je nom emprunté de Ghinoife, elle pre- 
tend impofer aux gens, qui ont long- 
temps comme moy pratiqué lune & 
autre nation. 

Aprés cette petite digreflion , vous 
voulez-bien que je reprenne mon pre- 
mier difcours. 

L’habillement des hommes , comme 
paï-tout ailleurs , y cft fort different 
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de celuy des femmes. Ils fe rafent tou- 
ec la tefte , excepté par derriere , où 
ils jaiffent crotftre au milieu autant de 
cheveux , qu'il eft neceflaire pour fai- 
re une longue queuë treflec. Ils n’ont 
point l’ufage du chapeau comme nous, 
mais ils portent continuellement un 
bonnet , que la civilité leur dcfend 
d'ofter. 

Ce bonnet eft different felon les dif. 
ferentes faifons de l'année ; celuy, 
dont on ufe en efté , a la forme de 
cofne , c'eft-à-dire qu'il eft rond & 
large par le bas , mais court & étroit 
par le haut ,oùil fe termine tour à fait 
en pointe. Le dedans eft double d’un 
beau fatin, & le deflus couvert d’une 
natte tres-fine, & tres-eftimée dans le 
pais. Outie cela on y ajoûte un gros 
flocon de foye rouge, qui tombe tout 
à l’entour & qui fe répand jufques fur 
les bords; deforte que quand on mar- 
che, cette foye flotte irregulierement 
de tous coftez; & le mouvement con- 
tinuel de la tefte luy donne un agrc- 
#icnt paiticuber, 
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Quelque - fois au lieu de foye on 


porte une efpece de crin, d'un rouge 
vif & éclatant, que la plüye n’efface 
point , & qui cit fur-rour en ufage 
parmi les Cavaliers. Ce crin vient de 
la Province de Soutchoüen, & croift 
aux jambes de certaines vaches ; fa 
couleur naturelle eft blanche, mais on 
luy donne une teinture, qui le rend 
plus cher que la plus belle foye. En 
hyver on porte un bonnet de peluche, 
bordé de zibeline , ou de peau de 
renard ; le refte eft d’un beau fatin 
noir ou violet, couvert d’un gros flo- 
con de foye rouge , comme celuy d’ef- 
té. Il n'ya rien de plus propre que 
ces bonnets , & on les vend quelque- 
fois huit & dix écus ; mais ils font fi 
courts, queles oreilles paroïflent toù- 
jours découvertes, ce qui eft tres-in- 
commode au Soleil & dans les voya- 
ges. Quand les Mandarins fe trou- 
venten ceremonic, le haut du bon- 
net eft terminé par un diamant, ou 
par quelque autre pierre de prix aflez 
mal taillée , mais enchafléc dans um 
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bouton d’or tres-bien travaillé. Les 
autres ont un gros bouton d’étoffe , 
de criftai , d’agate, ou de quelque au- 
tre matiere que ce foit. 

Leur habit eft long & aflez com- 
mode pour les gens de lettres , mais 
embarraflant pour les cavaliers. Il con- 
fifte dans une vefte, qui defcend juf- 
qu'à terre , dont les pans fe replient 
pardevant l’un fur l’autre, de maniere 
que celuy de deflus s'étend jufqu’au 
cofte gauche, où on l’attache tout le 
long avec quatre ou cinq petits bou- 
tons d’or ou d'argent. Les manches, 
qui font larges auprés de l'épaule, 
vont peu à peu fe retreciflant jufqu’au 
poignet comme celles de nos Aubes; 
mais elles s'étendent prefque fur tou- 
te la main, & ne laiflent par-deflus de 
découvert que le bout des doitgs. On 
ferre la vefte avec une large ceinture 
de foye, dont les deux bouts pendent 
jufqu'aux genoux. Les Tartares y at- 
tachent aux deux coftezun mouchoir, 
un ctuy à coûteau & à fourchette avec 
des cure-dents, une bourfe, & d’autres 
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peuts ornemens de toilette. En cefté 
ona le colroutnud, ce qui a fort mau- 
vaife grace : en hyver on le couvre 
d'un collet de fatin qui tient à lavefte, 
ou d'une bande de zibeline ou de 
peau de renard large de trois ou quatre 
doists, qui s attache par - devant avec 
ua Bouton , & qui fied fort bien , fur 
tout aux cavaliers. 

Outre la vefte, on prend par deflus 
une efpece de Giraittt à manches lar- 
ges & courtes, comme celles des ro- 
bes de’ Palais ; Abs gens de lettres les 
portent fort | longs; fc cavaliers, & fur 
tout les Tartaresles veulent Courts: &E 
ceux dont ils ufent , ne defcendent 
que jufqu’à la hauteur de la poche. 
Pour Jes habits de deflous , on fe con- 
tente en efte d’un fimple calçon de 
taffetas blanc fous une chemife fort 
ample & fort courte de mefme étoffc; 
mais en hyver la chemife eft de toile, 
& par deffous on a des hauts-de- chan 
fes de gros fatin fourré de coton, ou 
de foye crué , ce qui eft encore plus 


chaud. 
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Tout cela cit aflez naturel, mais 
peut-cftre , MoNSEIGNEUR, ferez 
vous furpris d'appendre, que les Chi- 
nois font toujours bottez , & que lors 
qu'on leur rend vifice, fi par quelque 
accident ils fe trouvoient fans bottes, 
ils font attendre les gens pour les al 
ier prendre. Nous avions befoin de 
cet exemple pour juftifier noftre an- 
cicnne coûtume ; mais nous avons 
encore pouflé cette mode plus loin 
qu'eux ; car on a vü , que nos Fran- 
çois , non contens de marcher bot- 
tez par les ruëés , s’armoient autre-fois 
de grands éperons , afin que rien ne 
manquât à l'ornement du cavalier. Le 
bon goût nous eft venu fur ce point, 
comme fur plufieurs autres ; mais ap- 
paremment les Chinois , qui font en- 
teftez de l'antiquité , nc s'en gueriront 
pas fi-toft : & c’eft fur-tout pour cux 
une aflez grande bizarrerie , de n'ofer 
aller en ville fans bottes , puis-qu ils fe 
font toüjours porter en chaife. 

Encore cette mode feroit-elle par- 
donnable cn hyver ; car comme icurs 
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bottes font de foye, & les bas à bot: 
ter d’une étoffe piquéc, doublée de 
cotton & cpaile d'un bon pouce ; la 
jambe eft pat- - bien défenduë contre 
le froid : mais en efté, dans un pais 
où les chaleurs font extrémes iln'ya 
que les Chinois au monde, qui pour 
conferver un air de gravité , puiflent 
{e réfoudre d’eftre ainfi dans une ef 
pece d’étuve depuis le matin jufqu’au 
{oir. Aufli le peuple qui travaille ne 
s’en fert prefque point , foit pour la 
commodite, foit pour s’en épargner la 
dépenfe. 


La forme de ces bottes eft un peu 
differente des noftres , car elles n’ont 
ni talon ni genouilliere. Quand on fait 
un long g voyage à cheval, elles font d’un 
cuir bien pafle , ou d'une grofle toile 
noire de cotton piquée ; mais dans la 
ville on les porte ordinairement de fa- 


tin , avec un gros bord de velours où 
de panne fur le genou. Le peuple en 
public , & les gens de qualité dans 
lcur domeftique , chauffent au lieu de 


fouliers des patins de toile noire où 


_ 
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d'étoffe de foye tres propres , & tres 
commodes :1ls tiennent d’eux-mefines 
au pied par un rebord qui couvre le 
talon , fans qu'il foit befoin de les at- 
chan par devant. 

On n’a point à la Chine lufage des 

gands & des manchons ; mais comme 
Le manches de la veite font fort lon- 


gucs , On y retire la main durant le 


froid , pour la tenir plus chaude. Je 
ne fcay ; MoONSEIGNEUR , fi Jofc- 
rois ajouter une autre coût de , qui 
eft fort ancienne parmi les Chinois, & 
qui n’eft guere conforme à la politefle 


Françoife. Leurs Docteurs & les au- 
tres gens de lettres laiflent croiftre ex- 
cha leurs ongles, de maniere 
que quelques-uns ne is ont gucre 
moins longs que les doigts ; c’eft par- 
mi-cux non {eulement un ornement, 
mais encore une diftinétion , par TN 
quelle on connoift , qu'ils font éloi- 
gncz leur eftat ie arts méchani- 
ques , & que les fciences les occupent 
uniquement. Enfin comme ils affec- 
tent en tout un air de gravité , qui at- 

tire 
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tire le refpeét , ils fe font imaginé 
qu’une longue basba y pouvoit cot 
tribuer; ils la laiflent croiftre , & ils 
n'en ont pas beaucoup, ce ÿ cft pas 
faute de la cultiver ; mais la nature en 
ce point les a tres-mal partagez, & il 
n’y en a aucun , qui ne porte envic 
aux Europcens , qu'ils regardent en 
cette maticre comme les plus grands 
hommes du monde. 

Voilà, MOonNSEIGNEUR, un détail 
qui la en quelque forte cn 
l’air & les manicres Chinoifes. Je ne 
crois pas , me difoit un jour un Ef 
pagnol, à qui je parlois de cette ma- 
ticre , qu'on en doive eftre fort choqué 
en France. Il y a bien de l'apparen- 
ce, que ces modes ont autrefois regné 
parm i- vous. Car ÿ Ch a-t- il aucune, qui 
ait échapé à une imagination ami fc- 
conde que celle des François. Depuis 
quatorze cens ans que la Monarchie 
dure , il y a eù plus de quatorze-cens 
modes, On a épuife toutes les com- 
binaifons , & parcouru toutes les figu- 
res. Ainfi peut-cftre qu'il ny a point 
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d’habit au monde, qui vous doive pa- 
roiftre étranger , & tout ce que nous 
pouvons dire , quand quelqu'un de 
ceux qu'on vous prefente , vous dc- 
plailt, c'eft que la mode en eft pañlée. 

H eft vray , que les Chinois font 
moins changeans que nous ; mais ils 
ont pouile les chofes à unie autie ex- 
tremité : Car plutoft que d’abandon- 
ner leur ancien habit , ils ont renou- 
vellé une cruelle guerre contre Îles 
Tarcares, & la plufpart ont mieux ai- 
mé perdre la tefte, que de permettre 
qu'on leur coupaft les cheveux. De 
tous les excés en matiere de mode, il 
n’en eft point de plus bizarre que celuy- 
à; & quelques ridicules que les Chi- 
nois craigniflent d’eftre aprés la perte 
de leur chevelure, ils devoient eftre 
perfuadez, qu'un homme, à qui ona 
ofté la tefte, eft encore plus defiguré. 
Neanmoins il faut avoüer , que la 
conftance de ces peuples a quelque 
chofe d’admirable; car quand les Tar- 
tares les attaquerent , 1l y avoit plus 
de deux iille ans, qu'ils confervoient 
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leur premier habit; ce qu'on ne Ne 
attribuer qu’au bon ordre de l'Empire 
dont le gouvernement à toüjours ee 
uniforme, & où les loix fe font exa- 
étement obfervées jufques dans les 
moindres chofes. 

Cependant je fuis bien perfuade, 
que ces manieres ne plairont pas à tous 
nos François ; mais aufli les modes, 
dont nous fommes fi enteftez, ne pa- 
roiflent pas fi belles aux Chinois que 
nous pourrions nous limaginer. Les 
perruques {ur-tout leur bleflent étran- 
gement l'imagination; & ils nôus regar- 
derit commié des gens , qui au défaut de 
barbe s’en Petéiéhit attacher. une artifi- 
cielle au menton, laquelle defcendroit 
jufqu’aux genoux. Cette bizarre coiffu- 
re, difent-ils, & cet amas prodigieux 
dé cheveux crépus, font bons fur le 
theatre, pour ceux qui veulent repre- 
{enter Le Diable ; mais a-t-on la fiou- 
re naturelle de l’homme, quand « on 
eft ainf contrefait? Deforte que peu 
s'en faut que la politefle Chinoife 
ne nous fafle fur cet article feul nof- 
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tre proces comme à des barbares. 
Ils ont auffi de la peine à fe perfuader, 
que de longues jambes découvertes, 
avec un bas bien tiré , & des cu- 
lottes Re faflent un bon effet, 
parce qu ils font accouftumez à un dt 
de gravité , qui leur donne d’autres 
idces. Ils RER Rae beau- 
coup mieux de la figure d'un Mapgif- 
trat razC , fans perruque, & à qui avec 
fa robe de Palais on Acapetoit des 
bottes , qu'à tous ces ajuftemens , qui 
Lo à nos cavaliers une taille fine, 
une démarche aifée, un air vif & an 
gage : ce qui n’eft du tout point de 
leur gouft. C’eft ainfi que le ridicule 
pluft, & qu'on eft fouvent choque des 
veritables agrémens, felon que la pré- 
vention ou DA Édiciiie ont toufne 
differemment l'imagination, Si nean- 
moins dans toutes ces modes , 1l y a 
d'autre beauté veritable , que cette 
fimplicité toute nué , que la nature 
encore innocente & libre de pañlions a 
infpiréc aux hommes , pour la neccf> 
fité & la commodité de ja vie. 
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Quoy-que que les gens de quali- 
té obfervent exaétement toutes les 
bienfeances de leur eftar , & ne pa- 
roiflent jamais découverts en public, 
quelque grande que foit la chaleur ; 
néanmoins dans le particulier, & par- 
ini leurs amis, ils font libres jufqu’à 
l'excés; ils quittent fouvent bonnet, 
furtout, vefte & chemife, ne fe refer- 
vant qu'un fimple calçon de taffetas 
blanc ou de toile tranfparente. Ccla 
eft d'autant plus furprenant , qu'ils 
condamnent les moindres nuditez dans 
les peintures , & qu'ils font mefme 
fcandalifez de ce que nos Graveurs re- 
prefentent les hommes avec les bras, 
les jambes & les épaules découvertes. 
Ïls n'ont pas tort d’eftre choquez de 
la licence peu Chrétienne de nos ou- 
vtiers ; mais ils font ridicules de bli- 
mer fur la toile & fur le papier , ce 
qu'ils pratiquent eux-mefmes avec tant 
de liberté & d’indecence en leurs pro- 
pres perfonnes. 
Pour ce qui eft du peuple , il pañle 
en cela toutes les bornes de la mo- 
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deftie & de la pudeur , fur tout dans 
les Provinces meridionales , où les bat- 
tcliers & certaines autres sens de mef- 
tier font de la derniere impudence; & 
en verité les Indiens les plus barba- 
res , quoy-que le climat les dût ex- 
cufer , me paroiflent en Cette matiere 
beauc coup moins barbares que les Chi- 
nois. Prefque tous les ouvriers & les 
petits marchands vont par les rués 
avec yn fimple calçon , fans bonnet, 
fans bas , & fans chemife , CE qui les 
rend fort bafannez & fines de 
couleur olivaftre. Dansles Provinces 
du Nord, on eft un peu plus referve, 
& le Hot malere qu'ils en ayent, lé 
rend modeftes & retenus. 

Aprés vous avoir expliqué les mo- 
des de la Chine, peut-eftre ferez-vous 
bien aife , MONSE IGNEUR, que Je 
vous parle de leurs croffes. Voicy en 
general ce que j'en ay remarqué. Leur 
foye cft fans contredit la plus belle 
qui foit au monde. On en fait en plu- 
fieurs Provinces, mais la meilleure & la 
plus fine fe trouve dans celle de The 
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kiam , parce que le terroir eft tres pro- 
pre pour les meuriers, & que l’air à 
un certain degré de chaleur & d’humi- 
dite, plus conforme à la nature des vers 
dont on la tire. Tout le monde s’en 
mofle , & le commerce en elt fi grand, 
que cette feule Province en pourroit 
fournir à toute la Chine, & à une 
grande partie de l'Europe. 

Neanmoins les plus belles étoffes fe 
travaillent dans la Province de Nan- 
kin, où prefque tous les bons ouvriers 
fe rendent. C'eft-là que l'Empereur fe 
fournit de celles qui fe confomment 
dans le Palais, & dont il fait prefent 
aux Seigneurs de la Cour. Les foyes 
de Canton ne laiflent pas d’eltre efti- 
mces , fur tout parmi les Eftrangers, 
& les Croffes de cette Province font 
mefme d'un plus grand debit, que 
celles de toutes les autres Provinces 
de la Chine. 

Quoy-que toutes ces étoftes ayent 
beaucoup de rapport aux noftres, l’ou- 
v'age neanmoins a toujours quelque 
chole de different. J'y ay vû delapan- 
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ne, du velours, des brocards, du fatin, 
des tafferas , des crefpons, & plufieurs 
autres efpeces , dont je ne fçay pas 
mefme le nom en France. Celle qui 
parmi-eux a le plus de cours, fenom- 
me TouanXe ; c'eft une forte de fatin 
plus fort & moins luftre quele noître, 
quelquefois uni , & fouvent diverfifié 
par des fleurs, des oifeaux , des ar- 
bres, des maifons & des nuages. 

Ces figures ne font pas relevces fur 
le fond, par un mélange de foye crué, 
comme pi ouvriers 54 pratiquent en 
Europe, ce qui rend nos ouvrages moins 
durables; toute la foye en et retorfe, 
& les fleurs y font diflinguces par la 
feule difference des ent & des 
nuances. Quand on y mefle de l'or ou 
de l’argent , il reflemble fort à noftre 
brocard : fnais leur or & leur argent fe 
imet en œuvre d’une maniere qui leur 
eft particuliere. Car au lieu qu'en Eu- 
rope nous pañlons Por par la filiere 
avec tant de fubtilité qu’on le peut re- 
cordre avec le fil, les Chinois pour 
épargüer la matiere, ou pour nes'eltre 
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pas avifez de cet artifice , {e conten- 
tent de dorer ou d’ärgenter une longue 
feüille de papier , qu'ils coupent en 
fuite en de tres-petites bandes , dont 
ils enveloppent la foye. 

Il y à en cela beaucoup d’adreffe, 
mais cette dorure n’eft pas de durée; 
Peau ou mefme l’humidité en ternit 
aifément l’eclat : Cependant quand les 
piéces fortent des mains de l’ouvrier , 
elles font tres-belles | & gp les pren- 
droit pour des etoftes de’grand prix. 
Quelquefois on fe contente de pañler 
dans la piece ces petites bandes de pa- 
pier dore, fans les avoir roulces fur le 
fil, & pour lors les figures, quoique pro- 
pres & bien tournées, durent beaucoup 
moins ; auffi le brocard en eft-il à meil- 
leur marche. 

Parmi les differentes figures qu'ils y 
reprefentent, celle de dragon ef tres- 
ordinaire. Ïl y en a de deux fortes: ce- 
lui auquel on donne cinq ongles, & 
qui fe nomme Low, eft uniquement 
employé furles étoffes que l'on deftme 
pour l'Empereur : ce font fes armes, 
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que Fohi fondateur de l'Empire, prit le 
premier pout luy & pour fes fuccef- 
{curs , 1l y a plus de quatre mille ans. 
La feconde efpece de Dragon n’a que 
quatre ongles, 1l s'appel le Mam. L'Em- 
pereur Fous , qui regnoit il ya deux 
mille huit cens trente - sont ans , Of- 
donna que tout le monde en pourroit 
porter , & depuis ce temps-là Pufage 
en cft Free commun, 

Onufegn Elté d’une autre forte d’€- 
toffe plus mple & plus legere, que les 
Chinois nomment Cha; e Île cit moins 
ferrée, & moins luftrée que noftre taf- 
fetas , mais beaucoup plus moëleufe ; 
quoique plufieurs la veulent unie , la 
plufpart neanmoins la portent Rs 
de grandes fleurs percées à jour & 
Vordces comme les dentelles d’Angle 
terre , & fouvent en fi grand bre 
qu’ ou ne voit prefque pas le corps de 
l'etoffe, Ces habits d’Efte font tres- 
commodes , & d’une propreté ache- 
vée ; ainf tous les gens de qualité s’en 
fervent : D'ailleurs le taftetas n'en ceft 
pas cher, & une picce entiere qui fuf- 
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ft pour une longue vefte & un furtout, 
ne revient pas à deux piftoles. 

La troifiéme cfpece eft encore un 
raffetas particulier , qui fert à faire des 
calçons, des chemifes , & des doublu- 
res : on le nomme TchéowYe. Il eft fer- 
ré, & neanmoins fi pliant qu'on a beau 
le doubler & le prefler à la main, on 
ne peut prefque jamais luy faire pren 
dre aucun pli, Il fe vend au poids, & il 
eft d’un fi bon ufage qu’on le lave com- 
mc la toile, fans qu'il perde beaucoup 
de fon premier luitre. 

Outre la foye ordinaire, dont je 
viens de parler , & que nous connoif- 
fons en Europe , la Chine en a d'une 
autre forte, qu’on trouve dans la Pro 
vince de Chanton. Les vers dont en la 
tire , font fauvages ; onles va chercher 
dans les bois , & je ne fçache pas qu’ois 
en nourrifle dans les maifons. Cette 
foye cft de couleur grife , fans aucus 
luftre ; deforte que ceux, qui ny font 
pas accouftumez; prennent les étofes, 
qui en font faites, pour de la toile rouf- 
fe, ou pour un droguet des plus grof- 
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fiers : Cependant elles font infiniment 
eftimées, & couftent beaucoup plus que 
le fatin. On les nomme Kien-Théou; 
clles durent tres-long-temps ; quoique 
fortes & ferrces , elles ne fe coupent 
point ; on les lave comme la toile, & 
les Chinoisafleurent quenon feulement 


Ye ‘ | »C » À / 2 1 * 2 
les taches nc les gaftent pas, mais qu’el- 


les ne prennent pas mefme lhuile. 

La laine eft tres-ordinaire, & à fort 
bon marche par route la Chine, fur 
tout dans les Provinces de Chenfi, de 
Chanfi , & de Soutchoüen , où l’on 
nourrit une infinité de troupeaux. Ce- 


endant les Chinois ne font point de 
draps. Ceux d'Europe, que les Anglois 
leur portent, y font tres-eftimez ; mais 
parce qu’ils les vendent incomparable- 
ment plus cher que les plus belles étof- 
fes de foye ,on n’en achete guére. Ainfi 
les Mandarins fe font en hiver des ro- 
bes de chambre d’une efpéce de bure, 
faute de meilleur drap. Pour les dro- 
guets , les ferges , & les éramines , nous 
n'en avons pas de meilleures que les 
iurs. Ce font pour l'ordinaire les fea- 
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nes des Bonzes qui y travaillent, par- 
ce que les Bonzes s’en fervent eux- 
mefmes. Il s’en fait par tout un grand 
commerce. 

Outre les toiles de cotton , qui font 
tres-communes , ils ufent encore en 
Etc de toile d'ortie pour de longues 
veftes ; mais celle qui ceft la plus efti- 
mcéc,& qui ne fe trouve nulle autre 
paït , fe nomme Copou; parce qu'elle 
ft faite d’une herbe , que les gens du 

pays appellent Co, qui fe trouve dans 
la Province de Fokien. 

C’eft une efpéce d’arbrifleau ram- 
pant, dont les feuilles font beaucoup 
plus grandes que celles du Lierre ; 
elles font rondes, molles , vertes par 
le dedans, blancheaîtres & cottonnées 
parle dehors. Le petit bafton , qui fait 
le corps de ce Lierre , devient extré- 
mement long ; on le laifle croiftre & 
ramper dans les champs. Il yena de 
gros comme Île petit doigt , qui eft 
pliant & cotronné comme fes feuilles. 
Quand il commence à fécher, on le 
çoupc; lon en fait pourrir les ger- 
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bes dans l’eau , comme le Chanvre; & 
on cn tire toûjours la premiere peu, 
qu’on rejette ; mais de la feconde, qui 
eft beaucoup plus fine, & qu’on divife 
à la main en de tres-peuits filets , fans 
la battre & fans la filer, on en fait cet- 
te belle toile dont je parle : elle eft 
tranfparente , aflez fine , mais fi fraif- 
che & fi legere qu'il femble qu’on ne 
porte rien. 

Tous les gens de qualité en font de 
longues veftes durant les grandes cha 
leurs , avec un furtout de Cha. Au 
Printemps & en Automne on prend 
du Kien-tchéou, & en Hiver du Totü- 
anze, c’eft-à-dire du gros fatin ou du 
brocard. Les gens oraves le veulent 
tout uni, les autres Le portent avec des 
fleurs ; mais perfonne , excepté les Man- 
ne dans les aflemblées ou dans cer- 
taines vifites de cerémonies, n’ufe de 
brocard d’or ou d’argent. Le peuple, 
qui ne shabille ordinairement que de 
grofle toile teinte en bleu ou en noir, 
la fourre de cotton, ou la double de 
peau de mouton durant le froid ; mais 
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lesgens de qualité doublent leurs veftes 
& ls furtouts de ces belles peaux 
de zibeline, d’hermine, de renard , & 
d'agneau. On fe fert aufli pour le mé- 
me ufage de petit-oris & de panne. 

Comme l’hermine y eit fort rare ;on 
{e contente ordinairement d'en mettre 
{ur les bords de la vefte & fur les bouts 
des manches : celle * que j'y ay vüé ne 
me paroift pas d’un beau blanc. 

La zibeline eft aflez connuëé en Fran 
ce, mas elle y eft beaucoup moins 
commune qu’à la Chine, où tous les 
Mandarins conide his en portent, 
Une feule peau d’un pied de long , & de 
quatre à fix pouces de large w car cet 
* animal eft fort petit) coûtera quel- 
quefois dix écus ; mais quand on en 
choifit ss plus belles pour un habit 
comp let,la doublure entiere d’une vefte 
coûtera jufqu? à cinq & fix mille francs: 
on peut neanmoins en avoir une aflez 
belle pour deux cens piftoles. 

Les peaux de renard font auffli d’un 


* On la nomme /#-ch#. 
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304 Nonveaux Memoires 
grand ufage. Ceux qui veulent cftre 
magnifiques ne prennent que celles du 
ventre de cet * animal, où le poil eft 
plus long , plus fin & plus doux; & ainfi 
d’une infinité de petites pieces ,que l’on 
joint enfemble, on fait une doublure 
entiere, qui pour la vefte & le furtout 
revient ordinairement à cinq ou fix cens 
francs. 

Il y a plufieurs autres efpeces de 
peaux , que la Tartarie leur fournit & 
dont les Mandarins fe fervent pour s’af 
feoir à terre, fur tout dans le Palais, 
quand ils attendent le temps de leur 
audiance. Onen met auffi fous les ma- 
telas, non feulement afin d’échaufter te 
lit , mais encore pour en ofter toutc 
Fhumidité. Outre cela il en eft d’une 
efpece particuliere * que je trouve par- 
faitement belle :le poil, qui en eftlong, 
doux , extrémement fourni , eft d’un 
beau oris - blanc, meflé de noir, cou- 
pe de bandes jaunes & noires, comme 
celles des Tigres; on en fait de gran- 
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des robes d’hiver qu’on porte en ville, 
& dont le poil fe met en dehors ; dé 
forte que quand les Mandarins Die 
gros & courts, ce qui leur cft aflez or 
dinaire, & qu outre deux fourrures de 
deflous pour la vefte & pour le furtout, 
ils ont encore endoffé une de ces ro 
bes à longs poils , ils ne font pas fort 
differens d’un Ours, ou del’animal dont 
ils empruntent la peau ; quoy qu'en cet 
etat ils s’imaginent eftre tres-propres, 
& avoir fort bonne orace. 

De toutes les fourrures, les plus com- 
munes font celles de peau d'Agneau : * 

clles font blanches, cotronnées & fort 
chose mais pefantes , & dans les 
commencemens , d’une der forte ; à 

eu prés comme Îles gands gras qui fen- 
tent Phuile. Je m’ étonne que la mode 
n'en foit en France : ceux qui aiment 
les tailles fines & délices ne s’en ac- 
commoderoient pas ; mais d’ailleurs il 
n'ya rien de plus propre & de plus com- 
mode pour l'hiver. 

Au refte, fi l’on n'y apporte un grand 
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foin, toutes ces peaux fe gaftent faci- 
lement , fur tout dans les païs chauds 
& Lüraidées les vers s’y mettent , & 
le poil tombe. Pour les conferver, de es 
Chinois, dés que l'Etes approche, , les 
expofent à l'air durant quelques ; JOUIS , 
quand le temps cit beau & fec ; dis Ka 
battent enfuire avec des verges, ou les 
fecoüent fouvent, pour en fire {ortir 
la poufliere ; & aprés les avoir renfer- 
mées dans de grands pots de terre, où 
ils jettent des grains de ee 8 d’au- 
tres graines améres , & qu’ils bouchent| 
nie exatement ; ils ne les en reti- 
rent qu'au commencement de l'hiver, 
Outre les habits ordinaires , il y en 
a de deux fortes qui méritent bien d’é- 
tre connus, On je les premiers 
pour fe garentir de la pluye ; cat les 
Chinois , qui aiment fort les voyages, 
n'épargnent rien pour voyager com- 
modément : ils font d’un gros taffetas, 
cncroûté d’une huile cpaiflie , laquelle 
tient lieu de cire , & qui, chant une fois 
bien féche, rend l'étoffe verte, tranf- 
pärente & extrémement propre: ils cr 
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font des bonnets , des veftes , & des 
furtouts qui refiftent à la pluye durant 
quelque temps , mais qui perçent à la 
longue , à moins que l’habit ne foit 
bide choifi & préparé avec beaucoup 
de foin. Les bottes font de cuir bien 
pañle , mais fi petites que les bas fe gä- 
tent er genoux , à jy Al que l’on : ne 
foit à cheval , comme les Tartares, les 
jambes doubiées & les étriers extré- 
mement coufts, 

Les habits de deüil ont auffi quel- 
que chofe de fingulier. Le bonnet, la 
vefte , le furtouc , les bas, & les bot- 
tes , fe font de toile blanche, & depuis 
les Princes jufqu’aux derniers Attifans, 
nul n’oferoit en porter d’une autre cou- 
leur. Dans le grand deüil le bonnet à 
unc figure tout-à-fait bizarre , & qu'il 
cit dificile de bien reprefenter ; il eft 
d'une toil e de chanvre roufle & fort 
claire , à peu prés comme noftre toile 
d'emball lage. La velte eft ferrce par 
une céintüre de chanvre à à demi-rcetott, 
Les Chinois en cet équipage affeent 
au cotimencement un air neolige , & 
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fa douleur paroift peinte en tout leur 
éxterieur; mais comme parmi eux tout 
n'eft gucre que ceremonie & affecta- 
tion, ils reprennent aifément leur ait 
naturel  & fouvent je les ay vus rire 
un moitiért aprés avoir pleuré fur le 
tombeau de leurs peres. 

Peut-eftre, M ONSEIGNEUR , au 
fez-vous la ht Be de fçavoit de quels 
le maniete s’habillentc les Mifionnais 
res, quitravaillent dans cet Empire à la 
ce des Infideles ? Les loix, qui 
n’y fouffrent aucune mode étrangere 
déterminerent les premiers Jefuires à 
prendre au commencement un habit 
de bonze. Mais cet habit quoy-que mo 
defte & aflez grave, eftoit fi décrie par 
Pignorance & par a vie déreglce de 
ces méchans Preftres ,que cela feuh 
fufifoit pour nous ofter le commerce 
des honneftes ceris. 

D 
Rien en cffet n’eftoit plus oppofe à 
Petabliffement de la Religion : de for= 
te qu aprés une longue deliberation , 
on jugca plus à propos de prendre l ha- 
bit dés lettrez, qui avec la qualité de 
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oéteur Europeen , nous mettoit en 
cftat de parler au peuple avec quelque 
authorité , & d’eftre écoutez des Man- 
darins PL eftime. Dés lors nous eùmes 
entrée par tout, & Dicu donna une fi 
grande benediétion aux travaux de nos 
premiers Miflionnaires , que l’Ev: angile 
fit en tres-peu de temps des progres 
confiderables. 

Mais dans la derniere revolution de 
l'Empire, ces Peres aufli-bien que les 
Chinois, furent obligez de s’habiller à 
la Tartare, de la maniere que je viens 
de décrire. Dans les vifites , que nous 
rendons aux Mandarins pour le bien de 
la Religion, nous ne pouvons pas nous 
difpenfer de porter ordinairement une 
vefte & un furtout de foye commu- 
ne , mais dans la maifon nous fom- 
mes veftus de ferge ou de toile peinte, 

Ainfi, MONSEIGNEUR, en Con- 
fervant autant qu'il fe peut l’efprit de 
pauvreté qui ef propre de noftre cftat, 
noustafchons de nous faire tout à tous, 
à l'exemple de l’Apoître, pour gagner 
plus aifément cout le monde je ESus- 
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CHrisrT; perfuadez que dans un Mif- 
fionnaire les veftemens, la nourriture, 
la manicre de vivre , les coùtumes ex- 
terieures doivent totiJours cftre rap- 
portées au grand deflein qu'il fe pro- 
ofe de convertit toute la terre. Jlfaut 
cftre barbare avec les barbares , poli 
avec les gens d’efprit, d'une vie plus 
commune en Europe, auftere à l’excés 
parmi les penitens des Indes , propre- 
ment habille à la Chine, & à demi- 
nud dans les forefts de Madure : afin 
que PEvangile toùjours uniforme , roù- 
jours inalterable en luy-mefme, s’infi- 
nuë plus facilement dans des efprits, 
qu'une fainte complaifance, &une con- 
formité de coùtumes reglée par la pru- 
dence chrétienne, auront déja preve- 
pus en noftre favour. Je fuis avec un 


profond refpett, 
MONSEIGNEUR, 


Voftre tres-humble & tres 
obeiflant ferviteur , 


L J. 
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Eu oo AT ROUTE 
A Madame 


LA DuCHESSE DE BOUILLON. 


De la propreté de la magnificence 
des Chinois. 


Mavawe, 


Le zele qui a porté Voftre Alteffe à 
s’inftruire de l’état prefent des Miffions 
de la Chine m'a infiniment édifié; 
mais Javouë que Jay eftc un peu fur- 
pris de ce que parmi tant de chofes cu- 
rieufes qui fe trouvent dans ce nouveau 
monde, vous vous eftes prefque uni- 
quement attache à ce qui touche la 
propreté & la magnificence des Chi- 
nois. Je fçay bien que c’eft la matiere 
otdinaire des converfations parmi les 
Dames, & de toute autre je n’eufle 
prefque rien attendu de plus, 
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Mais pour vous, MADAME quand 
Jeus l'honneur de vous voir ; je m’é- 
tois prepare fur des matieres bien dif- 
ferentes. Je comptois fur tout que vous 
me an de Pefprit, des fciences, 
de la politefle de ces peuples : & au 
heu que les VOyagcurs affectent ordi- 
nairement de preferer ce qu'ils ont vü 
parmi les étrangers , à ce qui fe trou- 
ve dansleur païs, je me faifoisun plai- 
fir de pouvoir vous dire avec fincerite, 
que les Dames Françoifes (je dis celles 

ui comme vous, fe font élevées au 
ds de ces petits foins qui occu- 
pent prefque uniquement le exe) ont 
plus d’efprit, plus de capacité, de 
genie, mefme dans les ierées {olides, 
que ous les Doéteurs de cet Empire. 
Car pour la politefle je ne crois pas, 
MapaAME, que vous en doutiez; & 
il n’eft pas neceflaire d’en avoir autant 
que vous, pour effacer les Cours les 
plus polis de l'Orient. 

Mais puifque foit par hafard ou par 
tcflexion, vous avez bien voulu vous 
borner à une autre maticre, & que 
+ F vous 
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vous fouhaitez mefme avoir par ordre 
ce que jay eu l'honneur de vous en 
dire , je vous obeïray, MADAME, 
non-feulement avec le profond refpeét 
que je dois à voftre qualité & à voftre 
merite; maisencofte avec tous les {en- 
timens de reconnoiflance que m'ont 
in{pirez les bontez dont il vous a plû 
de m'honorer. 

Il s’en faut bien que les Chinois dans 
leurs maifons ne foient aufli magnifi- 
ques que nous. Outre que l'architectu- 
re n’en eft pas belle, niles apparrtemens 
fi bien entendus, ils ne s’étudient pas 
beaucoup à les ofner, principalement 
pour deux raifons. La premiere, parce 
que tous les palais des Mandarins ap- 
partiennent à l'Empereur ; c'eft luy 
qui les loge, & en plufieurs endroits 
(je ne fçay fi par tout l'Empire on gar- 
de la mefme coûtume) c’eft le peuple 
qui les meuble. Le peuple fait tojours 
le moins de dépenfe qu'il peut, & les 
Mandarins n’ont garde de fe ruiner à 
embellir des palais, qu’ils font tous les 
jours en danger d’abandonuer, parce 
Tome L. O 
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que leurs: charges ne {ont proprement 
que. des hs qu'on leur ofte 
{ouvent pour la moindre: faute. 

La feconde raifon fe prend-_de la 
coùtume du pais, qui ne pormet-pas 
de recevoir les vifites dans l'interieur 
de la maifon, mais feulement, à l'en- 
trée, dans un divan qu'on à pratiqué 
pour les ceremonies. Ceft un falon 
tout ouvert, quin'a d'autre ornement 
qu'un fimple ordre de colomnes dé 
bois peint ou verni, dont on: fe fert 
pour foütenir les poutres & la char- 
pente, qui fouvent paroiïft toute nué 
fous la thuile, fans qu’on fe donne la 
peine de la Soudfit d'un lambris. Ainfi 
ilne faut pas s'étonner s'ils retranchent 
de leurs appartemens tous les orne- 
mens. fuperflus, puifque les Ctrangers 
n’y entrent prefque jamais. Ils n'ontni 
miroifs, nl tapifleries, nichaifes gaï- 
nies. ee dorures ne fobi point d'ufa- 
ge ; ficen eften quelques appartemens 
dé L Empereur ou de quelque Prince 
du fang. Leurs lits qui font parminous 
un des principaux ornemens, nc par 
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roiflent jamais, & ceferoit une incivi- 
lite grofliere dé conduire ün étranger 
dans la chambre où l’on couche, lors 
mefmce qu'on luy fait voir fa nidifon. 

De maniere que toute leur magnif.- 
cence fe reduit à des cabinets, dés ta 
bles , des paravents de vernis quel ques 
pcintures , diverfes pieces de fatin 
blanc, fur lequel on a Ccrit en gros 
cb nf des fentences de iorAlé  & 
qu’on pend en plufieurs endroits dé la 
chambre; quelques vafes de porcelai- 
ne, encore n'ont-ils pas lieu de s’en 
Calvie comme nous , parce que dans les 
chambres on ne voit jamais de chemi- 
née. 

Cependant tout cela ne laiffe pas d’é.. 
tre fort propre & de plaire , quand on 
fçaiten menager les ofnemens. Le ver- 
nis qui eft fi commun à la Chine, eft 
répandu par tout. Il prend toute forte 
de couleurs; on y mefle des fleurs d’or 
& d'argent; on y peint des hommes, 
des montagnes, des palais, des chafles 
des oifeaux , de combats & pluficurs s 
figures qui relevent l'ouvr: age &le ren. 


O ij 


316 - Nouveaux Memoires 

dent extremement agreable ; de for- 
te qu’en cette matiere les Chinois fonc 
magnifiques à peu de frais. 

Outre l'éclat & leluftre quieft le pro- 
pre du vernis , 1l a encorela qualité de 
conferver le bois fur lequel on Pappli- 
que, fur-tout fi l’on n’y mefle aucune 
autre matiere. Les vers ne s y engen- 
drent pas facilement & l'humidité n’y 
penctre prefque jamais. L'odeur mef- 
me nes’y attache point, & filon a re- 
pandu durant le repas de la graifle ou 
du boüillon fur la table, dés qu’on ÿ 
a pañlé un linge moüillé, non- feulc- 
ment on n° ÿ ch remaïque plus aucun 
veltige, mais on n’y fent pas mefime la 
metidbe odeur. 

On s’eft trompe quand ona crüque 
lc vernis eftoit une compofition & un 
fecret particulier ; c’eft une gomme qui 
degoute d’un arbre à peu prés comme 
la réfine. Dans les tonneaux où “on le 
ttanfporte, il reflemble au goudron 
fondu , a cela pres qu'il n'a proue au 

_cune odeur quand on l'employé : il y 
Faut méfier de l'huile pour le délayer, 
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plus ou moins felon la qualité de lou- 
vraoc. 

Pour les tables, & pour les chaifes or- 
dinaires, on fe contente de pañler deux 
ou trois couches de vernis, ce qui le 

laifle fi cranfparent qu'on Pr toutes 
les veines du bois au travers. Que fi 
on veut cacher toute la maticre , fu: 
laquelle on travaille ,on y revient plu- 
fieurs fois ; deforte qu’à la fin ce n’eft 
plus qu'uneglace, mais fi belle dans Les 
commencemens ,. qu'on pourroit s'en 
fervir au lieu de miroir. Quand Fou- 
vrage eft fec, on y peint diverfes figu- 
res ‘en Of en argent , ou en quelque 
autre couleur , fur lefquelles on p° {le 
encore , fi Por veut , une légére cou- 
che de vernis, pour leur donner de l'é- 
clat, & pour les conferver davantage. 

Mais ceux qui fouhaitent faire quel- 
que chofe de fini, colent fur le bois une 
efpece de carton compofé de papier, de 
filaffe, de chaux, & de quelques autres 
matieres bien battuës, dans lefquelles 
le vernis s’incorpore. Ils en compofent 
un fond parfaitement uni & folide, 

O ii] 
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fur lequel s'applique le vernis peu à 
peu par petites couches , qu’on laiffe 
fecher l’une apres l’autre. Chaque ou- 
vrier a un fecret particulier pour per- 
fectionner fon ouvrage , comme dans 
tous les autres meftiers. Mais je croy 
qu'outre l’adrefle de la main, & ce 
juite temperament que demande le 
vernis, pour n'eftre ni trop liquide ni 
trop épais , la patience cft une des 
chofes qui contribué le plus à réüflir 
dans ce travail. On en fait au Ton- 
kin des cabinets fort propres: mais ce 
qui nous vient du Japon en cette ma- 
ucre ne cede point aux ouvrages de 
la Chine. | 
Pour ce qui eft de la porcelaine, 
c'eft un meuble fi ordinaire qu’elle fait 
l’ornement de toutes les majfons. Les 
tables , les buffets , les cabinets , les 
cuifines mefme en font pleines ; car 
on boit & on mange dedans, c’eft leur 
vaïffelle commune. L'on en fait auf 
de orands pots de fleurs. Les Archi- 
tectes melimes en couvrent les toits, 
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tnarbre pour en incrufter les baftimens. 

Parmi celles qui font les plus efti- 
Mmées', on en voit de trois couleurs difi 
ferentés: Les unes font jaunes ; mais 
quoy'que la terre en foit cres-fine ,elle 
paroiflent neanmoins plus groflicres 
que'les'autres, parce que cette couleur 
ne prend pasun fi beau poli. Onenufe 
dans le Palais de l'Empereur. Le jaune 
ft fa couleur particuhere , qu'il neft 
permis à perfonne de porter. Ainfi lon 
peut dire qu’en maticte de porcelaine 
le Prince pour fon ufage eftle plus mal 
partagé de tous: h 

La deuxieme éfpece cft de couleur 
grife, & {ouvéñt-haëhée d’une iñfinité 
dé petites’ lignes irregulieres ; qui fe 
croifent, comme fi le vafe eftoit pat 
tout-feflé , ou travaillé de piéces de 
rapport à la Mofaidue. Te ne fçay com- 
me ils forment éësfoures. ICar j'ay de 
la peine à croire qu'ils puiflént les’trae 
cer avec le pinceau. Peut-eftre que 
quand la porcelaine eft cuite & enco- 
re Chaude, on l’expole à un air froid, 
ou qu'on [a trempe dans de l'eau fraif 
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che, qui l’ouvre ainfi de tous coftezy 
comme il arrive quelquefois aux, crif- 
taux durant lhiver. On y pañle enfuite 
une couche de vernis ,qui couvre. cés 
inégalitez , & qui par le moyen d’un 
petit feu, où on la remer, la rend aufli 
unie & aufli polie qu'auparavant, Quoy 
qu’il en foit, ces fortes. de vafes. ont à 
mon fens une beaute particuliere , & 
je fuis feur que nos curieux en feroient 
Cas. : 

Enfin la troifiéme forte de porce- 
Jaine eft blanche avec differentes figu- 
res de fleurs, d'arbres, d’oifeaux, que 
l’on y peint en bleu, telle que nous 
l'avons en Europe, C’eft la plus com- 
mune de toutes , & il n'y a perfonne 
qui ne s’en ferve ; mais comme en ma- 
tiere de verres ou de criftaux, tous les 
ouvrages ne font pas également beaux; 
aufli parmi les porcelaines 1l s’en trou- 
ve de fort mediocres, & quine valent 
guere mieux que noftre fayance. 

Les connoifleurs ne conviennent pas 
toûjours dans Îe jugement qu'ils en pot 
tent, & je vois qu'a la Chine auili-bien 
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qu'en France l'imagination y à beau- 
coup de part : Il faut pourtant avoüer 
que quatre ou cinq chofes differentes 
doivent concourir à les rendre parfai- 
tes. La finefle de la matiere, la blan- 
cheur , le poli, la peinture, le deflein 
des figures & la forme de l'ouvrage. 

On connoift la finefle de la maticre 
quand elle eft tranfparente , en quoy 
il faut avoir égard à l’épaifleur. Les 
bords font ordinairement plus minces, 
& c’eft par cet endroit qu’on Ja doit 
confiderer. Quand les vafes font grands, 
il eft difficile d'y rien connoïftre , à 
moins qu’on n’en veuille cafler par le 
bas quelque petit morceau; car alors la 
feule couleur du dedans, ou comme 
on parle , le feul grain fait qu’on en 
juge aflez feurement : Ce qui paroïift 
encore quand on rejoint enfemble les 
deux piéces fi parfaitement , qu'il n’y 
paroift aucune rupture ; car c'eft une 
marque de la dureté & par confequent 
de la finefle de la maticre. 

La blancheur ne fe doit pas con- 
fondre avec l’éclac du vernis dont la 
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porcelaine cft enduite, & qui fait une 
cfpéce de miroir ; dérobce qu'en la re- 
gardant aupres de quelques autres ob- 
Jets , les couleurs s’y peignent ; & cette 
réflexion feule eft capable de faire mal 
juger de fa blancheur naturelle. Il faut 
Ja porter au grand air , Pour en con- 
noiftre la beauté ou les ERRS uOi- 
que ce vernis foit parfaitement incot- 

oré à la matiére, & qu’il dure éternel- 
lement, il fe data neanmoins un peu 
25 longue , & il perd ce grand éclat 
qu'il subit au commencement ; d’où il 
arrive que la blancheur paroift plus dou- 
ce & plus belle dans les anciennes por- 
celaines ; les nouvelles ne laiflent pas 
d'eftre aufli-bonnes , & prendront avec 
le temps la mefme "editeur, 

Le poli confifte en deux chofes ; dans 
l éclat du vernis, & dans l'égalité de la 
matiére.Le one ne doit pas ètre épais, 
autrement il fe feroit une croufte qui 
ne feroit pas aflez incorporée avec la, 
porcelaine ; d’ailleurs l'éclat en feroit 
trop grand & LR vif, La marticre cft 
parfaitement 6 égale, quand elle n'a au- 
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cune bofle qu on n'y remarque ni gran, 
ni fable , ni élevure, ni cnfoncement. 
Si lon y fait bien réflexion , il y a peu 
de vafes qui n’ayent quelqu’ un de ces 
défauts : non feulement on n'y doit pas 
trouver de taches, mais 1l faut encore 
prendre oarde qu il n'y ait des endroits 
plus éclatans les uns que les autres ; ce 
qui atrive, quand on appuye incoale- 
ment le pinceau : quelquefois ait cela 
vient de ce que lors qu'on pañle le VeT = 
nis ,toutes les parties ne font pas tou- 
jours également {éches ; la moindre hu: 
midité y caufe une difference fenfible 
La peinture n'eft pas une des moin- 
des beautez de la porcelaine 5 On y 
peut employer toute forte de couleurs; 
mais pour l'ordinaire on fe fert dercu- 
ge, & beaucoup pe de bleu. Je n’ay 
vü aucun vafe, dont le rouge fuft bien 
vif ; ce n’eft pas que les Fo n’en 
ayent de beau, mais peut- -cftre que cet- 
te couleur fe ne fur la matiere, qui 
en afpire les parties les plus fibriles êc 
les plus colorces : car les diffcrens 
fonds contribuënt beaucoup à relever 
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ou à diminuer l'éclat des couleuts. Pour 
lc bleu , ils en ont de parfaitement beau; 
cependar it il eft difficile d’atraper ce 
jufte temperament , dans lequel il ne 
{oit ni pafle, ni enfoncé, ni trop écla- 
tant. Mais ce que les Ouvriers cher- 
chent avec plus de foin , c’eft de ter- 
miner parfaitement les télés des 
figures ; de maniere que la couleur ne 
s'etende pas plus loin que le pinceau ; 
afin que la blancheur de la porcelai- 
ne ne foit pas falie par une certaine 
eau bleüaftre |, qui s'écoule fi on n’y 
prend garde , de la couleur mefme, 
quand elle n ef pas bien broyée, ou 
quand la matiere, fur laquelle on l'em- 
ploye, n’a pas un certain degré de fe- 
cherefle ; à peu pres chine il atrive 
au papier, qui boit , quand il eft hu- 
mide, ou quand l'arrcre ne vaut rien. 
Il feroit à fouhaiter ,que les defleins, 
dont les Chinois fe fervent dans la pein- 
ture de la porcelaine , fuflent plus 
beaux. Ils y peignent als bien les 
fleuts ; mais les figures humaines y font 
toutes cfropices : ‘ Ils {e font toit pai 
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à dans l'efprit des Etrangers , qui ne 
les connoiflentque par cet endroit, & 
qui s’imaginent, qu'ils fonten effet auf 
ridicules & aufli monftreux dans leur 
taille, qu'ils paroiflent dans ces pein- 
tures. Cependant ce font-là leurs or- 
nemens les plus ordinaires. Les def- 
feins les plus reguliers & les mieux en- 
tendus leur plairont quelquefois moins 
que ces grotefques. 
Ils font en recompenfe fort habiles 
à bien contourner leurs vafes , de quel- 
que grandeur qu'ils foient. La figure 
en eft hardie, bien proportionnée , par- 
faitement arrondie, & je ne crois pas 
que nos meilleurs Ouvriers puiflent 
mieux former les grandes pieces. Ils 
cftiment aufhi-bien que nous les an- 
ciens vafes , mais par une raifon diffe- 
rente de la nôtre ; nous, parce qu'ils 
font plus beaux; eux, parce qu'ils font 
plus anciens : ce n’eft pas en effet, que 
les Ouvriers ne foient aufli habiles, & 
que la matiere ne foit aufli bonne à 
prefent qu’autrefois : il s’en fait encore 
aujourd’huy de tres-belle, & j'en ay vù 
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chez quelques Mandarins des fervices 
entiers d’une finefle furprenante. Mais 
les Marchands Europeens n’ont plus 
commerce avec les bons Ouvriers, & 
comme ils ne s’y connoiflent pas, ils 
reçoivent tout ce que les Chinois leur 
prefentent , parce qu’ils en ont le de- 
bit dans les Indes. D'ailleurs perfon- 
ne ne fe met en peine de donner des 
defleins , ou de commander des ou- 
vrages particuliers. Si Monfieur Con- 
ftance euft vécu , on auroit bien-toft 
connu en France, , qu'on n’a pas perdu 
à la Chine le “re de la porcelaine; 
mais ce n'eft pas la pl us grande perte 
que nous ayons faite à fa mort; & ce 
que la Religion en fouffre dans tout 
l'Orient , ne nous permet prefque pas 
de faire attention aux changemens 
qu’elle a caufez dans les Arts & dans 
le commerce. 

Il y a encore une autre raifon, qui 
rend la belle porcelaine fi rare. L'Em- 
pereur a établi dans la Province , 
où l'on y travaille , un Mandarin par 
ticulici ) qui à foin de choili pour 
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la Cour les plus beaux vafes ; il les ache- 
ce à un prix tres-modique. Ainfi les 
Ouvriers eftant tres-mal payez fe ne- 
gligent , & ne fe veulent pas donnet 
une peine, qui ne les enrichit point. 
Mais fi un particulier les employoit, & 
“éparonoit pas la dépenfe, nous au- 
rions à prefent d’aufli beaux ouvrages, 
que ceux des anciens Chinois. 

La porcelaine , qui nous vient de 
Fckien , ne merite pas d’en porter le 
nom ; elle eft noire, srofliere, & ne vaut 
pas noftre fayance. Celle qu'on efti- 
me fe fait dansla province de Qwamf ; 
la matiere fe trouve dans un endroit 
& l’eau dans un autre , parce qu’elle 
cft plus claire & plus nette. Peut-eftre 
aufli que cette eau dont on ufe prefe- 
rablement à toutes les autres, eft em- 
preinte de certains els particuliers , qui 
font propres à purifier & à dégroflir la 
terre , ou qui en uniflent plus forte- 
ment les parties ; comme il arrive dans 
la chaux, qui ne vaut rien quand elle 
a ef éteinte en certaines eaux, au lieu 
que d’autres la riendent beaucoup plus 
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lice, plus forte & plus adherante, 

Au refte c’eft une erreur, de s’insa- 
giner qu'il faille cent, & deux cens ans 
pour preparer la matiere de la porce- 
laine , & que la compofition en foit 
fort difficile. Si cela eftoit, elle ne fe- 
roit ni fi commune, ni à fi bon mar- 
ché. C’eft une terre plus dure que les 
terres ordinaires, ou plütoft une efpe- 
ce de pierre molle & blanche, qui fe 
trouve dans les carricres de cette Pro- 
vince. Voicy la maniere dont on la 
prepare. Aprés en avoir lavé les mor- 
ceaux , & fepare le fable ou Ja terre 
étrangere qui s’y peut mefler , on la 
broïe jufqu'à ce qu’elle foit reduite en 
une poufliere tres-fine. Quelque fine 
qu’elle paroiffe ; on ne laifle pas de con 
tinuerencore à la piler tres-long-temps. 
Quoyqu’à la main on n'y fente point 
de difference, ils font neanmoins per- 
fuadez qu’elle fe fubrilife en effet beau- 
coup plus, que les parties infenfibles 
font moins meflées , & que l'ouvrage 
en devient plus blanc & plus tranfpa- 
sent. Ils font de ceite pouficre une 
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pafte , qu'ils braflent & qu’ils battent 
encore plus long-temps , afin qu'elle 
devienne plus douce , & que l’eau en 
foit parfaitement incorporée. Quand 
la terre eft bien woguée , ils travaillent 
aux figures , il n'y a pas d'apparence 
qu'ils fe fervent de moules comme en 
quelques autres fortes de poteries , mais 
il eft plus probable qu'ils les forment 
fur la roué comme nous. Dés qu'ils 
{ont contents de leur ouvrage , ils l’ex- 
pofent au foleil le matin & le foir, 
mais 1ls Le retirent quand la chaleur eft 
crop forte , de peur qu'il ne fe rourmen- 
te. Ainfi les vafes féchent peu à peu, 
& on y applique la peinture à loifir, 
lorfqu’on juge que le fond eft propre 
à la recevoir ; mais parce que ni les 
couleurs , ni le vafe n’ont pas aflez de 
Juftre , ils font de la mefme matiere 
de la porcelaine, une boiüillie tres-fine, 
dont ils paflent fur tout l'ouvrage di- 
verfes couches, quiluy donnent un é- 
clat & une blancheur particuliere, C’eft 
ce que j'appelle le vernis de la porce- 
laine, On m’avoitafluré dans le royaus 
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me de Siam , qu'on y mefloit du ver: 
nis ordinaire avec une compofition fai- 
te de blanc d'œuf, & d’os de poiflons 
luifants ; mais c'eft une Imagination 
& les Ouvriers de Fokien ; qui tra- 
vaillent comme ceux de uamii, n'y 
font pas d'autre façon. Apres titres 
ces preparations ,; on met lesyvafes 
dans les fourneaux, où où allumeun feu 
lent & uniforme , quiles cuit fans les 
rompre ; & de crainte que fair cxte- 
rieur ne les endommage, on nc les en 
retire que long-temps aprés ; quand ils 
ont puis toute leur confiftence, &c qu A1ls 
fe {ont refroidis à loifir. 

Voilà, MapaMeE; tout le myftcrte 
de la porcelaine qu’on à fi long-temps 
cherche en Europe. La Providence & 
le bien de la Religion, qui m’ontobli: 
gé de parcourir là plus grande paitie 
4 la Chine, ne m'ent pas porté dans 
la Province de Quamf, où fe trouve 
la matiere , dont on la fait ; ainfije ne 
la cobalt pas aflez par moy- mes 
ROUE cn pouvoir décrire la nature & 
les qualitez particulicres : peut - cftré 
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qu'elle n’eft pas foit differente de cer- 
taines pierres molles , qui fe trouvent 
en plufieurs Provinces de la France. Et 
fi les Curieux vouloient faire quelques 
experiences & travailler avec foin , en 
y employant differentes fortes d'eaux, 
de la maniere que je viens de dire, il 
ne feroit pas impoflible d'y reüflr. 
Outre ces cabinets de vernis & ces 
vafes de porcelaine , les Chinois ornent 
encore leurs appartemens de peintu- 
res. Ils n'excellent pas dans cet Art, 
parce qu'ils n’entendent pas finement 
la perfpective : cependant ils s’y appli- 
quent beaucoup, ils l'aiment, & il y 
à dans l'Empire une infinité de pein= 
tres. Quelques-uns peignent leurs pla- 
fonds , & reprefentent fur les murail- 
les des chambres un ordre d’archite- 
ture aflez informe par de larges ban- 
des , qui regnent tout à l’entour au 
haut &z au pied des murailles en forme 
de bafe & d’entablement , & qui ren- 
ferment de fimples colonnes pofecs en 
égale diftance, fans aucun autre orne- 
ment d’archite&ure. Les autres {e cons 
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tentent de blanchir la chambre, ou d’ÿ 
coler proprement du papier, Ils fuf- 
pendent en diffcrens endroits les ta- 
bleaux de leurs Anceftres, des Cartes 
de Geographie , des pieces de fatin 
blanc , fur lefquelles on a peint des 
fleurs, des oifeaux, des montagnes, & 
des Palais; fur quelques autres on écrit 
en gros caraéteres des fentences de 
morale , & fouvent des difcours en- 
tiers , qui expliquent les maximes & 
les regles du parfait gouvernement ; 
Des chaifes, des tables vernifices, quel- 
ques cabinets, des pots à fleurs, de pe 
sites lanternes de foye fufpenduës au 
plancher ; tout cela bien ordonné & 
placé dans une jufte fymetrie, qu'ils 
entendent aflez bien , fait un appar- 
tement fort propre. 

Quoi-qu'on n'entre point dans la 
chambre où ils couchent, leurs lits ne 
laiflent pas d’eftre beaux. En éte ils ont 
des rideaux de taffetas blanc femez de 
fleurs , d'arbres & d’oifeaux en bro- 
derie d’or & de foye. Ces ouvrages, 
qui viennent de la Province de Nan- 
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kin , font eltimez; & en maticre de 
meubles , je n’ayrien vü a la Chine de 
plus magnifique. D’autres ont des ri- 
deaux de gaze tres-fine , qui n’empef- 
chent pas l'air de pañler , & qui eft aflez 
{errée, pour garantir des moucherons, 
qui font infupportables durant la nuit, 
En hyver, on fe fert de gros fatin bro- 
che de dragons , & d’autres figures, 
felon le caprice d’un chacun. La cour- 
te-pointe eft à peu pres de mefme; ils 
ne fe fervent point de lits de plumes, 
mais leurs matelas bourrez de cotton 
font fort cpais Le bois de lit eft or- 
dinairement de menuiferie ornce de 
figures ; jen ay vu, dont la fculpture 
cftoit belle & recherchee, 

Par tout ce que je viens de vous 
dire , vous jugez bien, MADAME, 
que ces Peuples fe font bornez au ne- 
ceffaire & à l’utile, fans fe mettre beau 
coup en peine de la magnificence, qui 
eft tres-reglée , & mefme fort me- 
diocre dans leurs maifons. Ils paroif- 
fent encore plus negligez dans leurs 
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jardins ; ils ont mefinc en cela des idées 
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fort differentes des nôtres ; & excepté 
les lieux deftinez à la fepulture de leurs 
Anceftres, qu'ils laiflent en friche, ils 
croiroient manquer au bon {ens d'oc- 
cuper uniquement la terre en parter- 
res, à cultiver des fleurs, à drefler des 
allées , à planter des bofquelts d'arbres 
inutiles. Le-bien public demande, que 
cout foit feme ; & leur intereft parti- 
culiet , qui les touche encore plus que 
le Bite public, ne leur permet pas de 
preferer l’asreable à Putile. 

JL eftvray, que les fleurs du païs ne 
meritent gucte leurs {oins;ils n’en ont 
point de belles, & quoi-qu’on y en trou- 
ve plufieurs femblables à celles d'Eu- 
rope; ils les cultivent fi mal, qu'on a 
de la peine à les reconnoiftre. ‘On voit 
neanmoins en quelques endroits dés 
arbres , qui feroient un fort grand of+ 
nement dans leurs jardins s’ils çavoient 
les y bien placer. Au lieu de fruits , ils 
font prefque toute l’annce chargez de 
fleurs d’un rouge vif & incarnat ; les 
feüilles en font petites, comme celles 
de l’ormeau , le tronc irreoulier, les 
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branches tortuës & la peau unie :fi l’on 
en formoit des allces, en y meflant, 
comme on le peut ficilemeñt des 
orangcts , ce feroit la plus belle cho- 
fe du monde; mais comme les Chinois 
{ce promenént'rarement:, les allées ne 
font guere de léur gouf. 

Parmi lés autres arbres , qu'on pour- 
roit employer dans les jardins, il yen 
a un que l’on nomme, Oxfom-chu , {em- 
blable au ficomore. Les feüilles en font 
longues & larges de huit à neuf pou- 
ces, attachées une queüe d’un pied de 
long : ;1l eft extremementtouffu,& char- 
ge de bouquets fi p'eflez, queles rayons 
du Soleil ne {çauroicnt les ‘percer : le 
fruit , qui en eft extiemement petie, 
quoi- que l'arbre foit des plus grands, 
vient dela maniere que je vais dire: Vers 
le mois d’Aouft, ou a la fin de Juillet, il 
fe forme fur la pointe des bia rnéhes 
de petits bouquets de feüilles differen- 
tes des autres; elles font plus blanches, 
plus molles, moins larges, & tiennéfre 
lieu de dlanbs à fur le bord de chacu- 
ne de ces feüilles naiflent, trois ou 
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quatre petits g crains , Comme dés pois 
verds , qui renferment une fubftance 
blanche, d'un gouft aflez agreable , & 
femblable à celuy d’une noifette , qui 
n'eft pas encore meure. Comme cet 
arbre eft beau , & que la maniere, dont 
il porte fon fruie a quelque chofe 
d’extraotdinaire, } ay crü, MADAME, 
que vous ne (euièz pas marrie Les 

voir le deflein, que Jay fait oraver. 
Les CHinbhi ,quis appliquent fi peu 
à ordonner leurs jardins , & à y mc- 
nager de veritables ornéemens, ne laif- 
{ent pas de s’y plaire, & d'y fit mef- 
me de la dépenfe. Ils y pratiquent des 
grottes ils y clevent de petites collines 
artific ATHLE ; ls y tranfportent par pie- 
ces des rochers entiers ,qu’ilsentaflent 
les uns fur les autres , fans autre def- 
fein, que d’'imiter la nature. S'ils peu- 
vent outre cela trouver autant d’eau 
qu'il cft neceflaire pour arrofer leurs 
choux, & leurs legumes, ils croyent 
w’en cette matiere ils n’ont rien plus 
à defirer. L'Empereur a desjets d’eau 
de l'invention des Europeens, maisles 
patti- 
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particuliers {e contentent de leurs €- 
tangs & de leurs puits. 

$ ces Peuples fe negligent dans le 

domeltique, il ny en a ‘point , qui af- 
feétent plus qu'eux de par oifite magni- 
fiques en public. Le gouvernement, 

qui condamne, ou plütoft qui regle la 
dépenfe en tout le refte , non- feule- 
nent l’approuve, mais y contribué en- 
corc en ces occalons , par les raifons 
que je diray dansla la fuite. Quand les gens 
de qu: alité reçoivent des vifites, ou 
qu'ils en font ; ton) s paflent dans 
les rués , ou qu'ils font en voyage ; mais 
(LES lorfqu'ils paroien devant 
l'Empereur , ou qu'ils font leur cour 
aux Vice- Rois, c'eft toüjours avec un 
train &unait “a grandeur qui étonne. 

Les Mandarins magnifiquement véz 
tus font dans une chaife dorce & ac- 
couverte , portez fur les épaules par 
huit ou par feize perfonnes , accom- 
pagnez de tous les Officiers de leur 
Tribunal, qui les entourent avec des 
pére : & d'autres marques de leur 

dignité, Ily en a qui les précedent 
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marchant deux à deux, & portant des 
chaines, des baftons propres à punir, 
des bia de bois vernis, fur lc{quels 
on lit en gros caraéteres d'or les titres 
d'honneur qui font attachez à leurs 
Charges, & un baflin d'airain fur le- 
quel sal frappe un certain nombre de 
COUPS, felon ierang g qu ils tiennent dans 
la Province: on QUE continuellement 
& l’on menace , pour ccarter la foule. 
D'autres Officiers les {uivent dans le 
mefme ordre , & quelquefois quatre 
ou cinq Cavaliers ferment la marche. 
Il y a cel Mandarin, qui ne paroilt ja- 
mais fans une fuite de foixante & de 
quatre-vingt domeftiques. 

Les gens de guerre vont ordinaire- 
ment à cheval, & quand ils font d’un 
tang confiderable c'eft toujours à la 
celte de vingt-cinq ou detrente Cava- 
liers. Les Princes du fang font précedez 
à Pclein par quatre de leurs Officiers, & 
fuivent au milieu d’un Efcadron, qui 
marche fars ordre. Au refte onne por- 
te point de livrees à laChine; mais les 
domeftiques s’habiilent feion la qualité 
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de leur Maiftre, de fatin noir, ou de 
toile peinte. Quoy-que les chevaux ne 
{oient ni beaux, ni bien dreflez , le har- 
nois en eft magnifique; le mords,la felle, 
les étriez font dorez ou mefme d’ar- 
gent. Au lieu de cuir ils font la bride 
de deux ou trois lefles de gros fatin 
piqué large de deux doigts. Sous le 
coù du cheval & à la naiflance du 
poitrail, pendent deux gros flocons 
de ce beau crin rouge dont on couvre 
les bonnets, qui font engagez dans des 
boutons de fer doré ou argenté , & 
fufpendus par des anneaux de mefme 
mérail. Cela donne un grand air au 
cheval dans une marche , quoi-que 
dans un long voiage & fur-tout dans 
la courfe il en foit embarrafle. 
Non-feulementles Princes & les per- 
fonnes du premier rang paroiflent en 
public avec fuite , mais encore ceux 
d'une qualité mediocre vont toûjours 
dans les ruës à cheval, ou dans une 
chaife fermée , fuivis de plufeurs va- 
lets où eftañers. Les Dames Tartares 
fe fervent quelquefois de caléches à 
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deux roies , mais on n'a point l'ufage 
du carrofle. 

La magnificence des Mandarins Chi- 
nois éclate ER BE dans les 
voiages qu'ils font par eau. La gran- 
cire prodigieufe de leurs barques, qui 
égale celle des vaifleaux, la propreté, d'A 
fculpture, les peintures & les Honites 
dés apartemens, le grand nombre d’'Of- 
ficiers & de entité qui y fervent , les 
differentes marques de leurs dignitez 
qu éclatent de toutés parts , leurs af= 
mes, leur pavillon , leurs banderolles, 
cout cela les diftingue infiniment des 
Europeens, qui ne font jamais plus ne- 
gligez & plus mal en ordre que dans 
leurs voiages. 

Outre cela les Chinois ont leurs Fé- 
tes qu'ils celebrent avec beaucoup de 
dcpenfe. Les trois premiers jours de 
l’année fe pañlent dans tout l'Empire 
en réjoüiflance. On s'habille magnifi- 
quement ; on fe vifite , on fait des pre- 
jens à tous fes amis & aux perfonnes 
qu’on à quelque interet de ménager. 
Le jeu, les feftins , les comedies oc« 


de l'Erar prefent de la Chine. 34x 


cupent tout # monde, Dix ou douze 
jours auparavant il fe fait une Fsicé 
de petits vols ; parce que ceux qui n'ont 
point d'argent en cherchenr, & en veu- 
lent trouvér à quelque prix que ce {oit, 
pout fournir à ces div ertiflemens. 

Le quinzième jout du premier mois 
cft encore plus celebre. On le nomme 
le jour ou la fefte des Lantcries , parce 
qu’on en fufpend dans toutes les maï- 
fons & dans les ruës en fi grand nom- 
bre ,que c’eft une fureur plücoft qu'une 
fefte. On en allume peut-eftre plus de 
deux cens millions ce jour-là. Vous 
veriez, MADAME, par ce que je 
vous en vais dire qu oh à outre en 
cettematicre une ceremonie; qui d’ail- 
leurs euft pu eftre tolerée comme plu- 
ficuts autres coùtumes , pour s’accom- 
moder au caprice du peuple; & qui 
cit devenuë par un enteftement no 
le , le plaifr le plus ferieux des gens 
de qualité. 

On expofe ce jour-là des lanternes 
de toutes fortes de prix; quelques- 
unes coûtenc jufqu'à deux mille écus; 
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& 1l y a cel Seigneur , qui retranche 
toute l’annce quelque chofe de fa ta. 
ble, de fes habits , de fon équipage, 
pour eftre magnifique en lanter nes. Ce 
n'eft pas la matiere qui coûte; la do- 
rure , la fcul Ipture , les peintures , la 
Ps ‘&cle vernis, en Fo toute la beau- 

: pour la grandeur , elle eft énor- 
me. On en voit de vingt-cinq à trente 
picds de diamêtre. Ce font des falles, 
ou des chambres; & trois ou quatre de 
ces machines feroient des appartemens 
fort raifonnables ; ;s De forte que vous 
{erez étonnée, MADAME, d'appren- 
dre qu’à la Chine on peut manger, cou- 
cher , recevoir des vifites, reprefenter 
des Comedies , & dancer des Ballets 
dans une lanterne. 

I! faudroit pour léclaiter, y allumer 
un feu de joye, tel que nous le repre- 
fentons dans nos places publiques ; mais 
comme on en feroit incommodé , on 
fe contente d'y mettre un ciattbbte in- 
fini de bougies, ou de lampes , qui de 
loin font un ve bel effet. On ÿ 1C= 
prefente aufli divers fpectacies pour di= 
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vertir le peuple; & il y a des gens ca- 
chez, qui par ie moyen de plufeurs pe- 
tites machines font joüer des marion 
nettes de grandeur humaine, dont les 
actions font fi naturelles | que ceux 
mefme , qui en fçavent l’atifice, ont 
de la peine à ne s’y pas méprendre. 
Pour moy, javouë, MaDpAME, que 
je n’y ay point efte trompe , parce que 
je n’ay jamais aflifté à ces {pettacles ; 
ee que je vous en ay dit, cft fur le rap. 
port des Chinois, & fur la foy de quel- 
ques relations, dont les Auteurs fonc 
connus, & que je ne voudrois pas con- 
damner. 

Outre ces lamternes monftrueufes, il 
y cnaune infinité d’autres mediocres 
dont je puis parler plus feurement. J'en 
ay vü non-feulement de propres, mais 
encore de magnifiques. Elles font or- 
dinairement compofces de fix faces ou 
panneaux , dont chacun fait un cadre 
de quatre pieds de haut , & d’un picd 
& demi de large, d’un bois verni, & 
ornc de quelques dorures. Ïls y ten- 
dent une toile de foye fine & tranfpa- 
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rente , fur laquelle on peint des fleurs, 
des : arbres, des rochers , & que lquefois 
des figures humaines. Éa peinture en 
eft belle, les couleurs vives & quand 
les bougics font allumées , la lumiere 
V répand un cclat, qui rend l'ouvrage 
tout-à-fait agreable. 

Ces fix panneaux joints enfemble 
compofent un n'hexaponc furmonte Ye 
les extremitez de Fe figures de fcul- 
pture , qui en be le couronnement. 
On y fufpend tout autour de larges 
bandes de fatin de toutes couleurs en 
forme de rubans, avec divers autres or- 
nemens de foye qui tombent fur les 
angles, fans rien cacher de la peintu- 
re ou de la lumiere. Nous nous en fer- 
vons quelquefois pour l’ornement de 
nos Eglifes. Les Chinois en fufpendent 
aux feneftres , dans leurs cours, dans 
les falles, 31 quelquefois dans tes pla- 
ces sb uk 

La fefte des lanternes eft encore ce- 
Jebre par les feux de joye, se paroif- 
fent en ce cemps- -Jà dans tous les quar- 
tiers de la ville ; car il n’y a perfonne 
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qui ne tire des fufees. Quelques-uns 
ont parlé de ces feux , comme des plus 
beaux artifices qui foient au monde. 
On y reprefente , dit-on, des arbres 
entiers couverts de feiulles & de fruits ; 
on y diftingueles raifins , les pommes, 
les oranges , non-feulement par leurs 
figures , mais encore par leur couleui 
particulicre : tout y eft peint au natu- 
rel, de forte qu’on s’imagine que ce font 
des arbres veritables qu’on éclaire du- 
rant la nuit, & non pas un feu artifi- 
ciel auquel on a donne la figure & lap- 
parence des arbres. 

Ces defcriptions qu'on lit en quel- 
ques relations de la Chine, donnent à 
ceux qui y voiagent , une veritable paf- 
fion de voir toutes ces merveilles. l'au- 
rois efté bien aife, comme les autres, 
de m’eninftruire par moy-mefme; j'en 
ay fouvent cherche loccafion | mais 
inutilement : ces feux ne font pas fi ot- 
dinaires qu'on s’imagine, & pour les re- 
trouver , peut-eftre faudroit-1l remon- 
ter au temps de ceux qui nous en ont 
écrit, Les Peres, qui demeurent à Pe- 
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kin, & qui ont efté témoins de ce qu'oti 
fait en cette maticre dans le Palais de 
l'Empereur, m'ont fouvent dit, que ce 
n’eftoit pas tout ce qu'ils s'en eftoient 
figurez , & qu’au fond il n'y avoit rien 
de fort extraordinaire, 

Cependant, MaDAMeE, iln’eft pas 
jufte de condamner tout-à-fait ces au- 
teurs , comme des gens de mauvaife 
foy ; ce font de bons Miflionnaires, 
qui ne voudroient pas nous impofer à 
plaifir; & ce que j'ay vü dans les Indes 
& fur tout à la cofte de Coromandel, 
peut les juftifier en quelque maniere. 
On y reprefente en effet route forte de 
figures, non pas par des artifices qui 
crévent en l'air comme nos fufees ( car 
il ne me paroift guere pofñlible de don- 
ner à la flamme des figures fi termi- 
nées, telles qu'il feroit neceffaire pour 
diftinguer des raifins & des feuilles, 
moins encore d’imiter toutes les cou- 
leurs , qui font naturelles aux fruits) 
mais par le moyen d’une matiere com- 
pofce de fouffre , de camphre & de 


2 
quelques autres ingrediens , dont ils 
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enduifent des bois formez en croix , en 
arbres & en fleurs, ou de quelque au- 
re manicre qu'illeur plait 

Dés qu’on y a mis le feu, cette 
gomme répanduë s’enflamme de tous 
coftez comme des charbons, & repre- 
fente , jufqu’à ce qu'elle foit tout-à-fait 
confumée , la figure du bois , fur la- 
quelle elle a efté appliquée. Ainfi ce 
n'eft pas merveille qu’on fafle des ar- 
bres & des fruits de feu ; & je n'ima- 
gine que ceux, dont on a parlé avec 
admiration à la Chine, eftoient quel- 
que chofe de femblable. 

Ce n'eft pas que ces fortes de feux 
n’ayent leur beauté; car outre leur cou- 
leur particuliere, la plus belle, la plus 
éclatante, & en mefme temps la plus 
douce , qu’on fe puifle imaginer ; ce 
n'eft pas un petit ornement dans une 
illumination publique, de pouvoir re- 
prefenter des hommes & des chevaux 
de feu, des Palais embrafez avec leur 
ordre d’architeéture , des cartouches 
& des armoiries de lumiere , & une 
infinité d’autres defleins, qu'on pour- 
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roit faire en Europe avec beaucoup plus 
de juftefle qu en Orient, oùles ouvriers 
n'ont ni genie pour fotiter de grandes 
idées , niadrefle pour les executer par- 
Éemenc 

Peut-eftre, MADAME, auriez-vous 
la curiofité d'apprendre ce qui a pù 
donner occafon aux Chinois d’infti- 
tuer une fefte aufh bizarre que celle, 
dont jay l'honneur de vous parler. 
Comme elle eft fort ancienne, l’origine 
en paroit aflez obfcure. Le peuple lat- 
tribuëé à un accident , qui arriva dans 
la famille d’un celebre Mandarin, dont 
Ja fille, en fe, promenant le foir fur le 
bord d’une riviere , tomba dans l’eau 
& fe noya. Ce pere affigé coùtut avec 
tous fes gens; & pour ke retrouvet , 1 
fit alhimer un grand nombre de hé 
ternes. Fous les habitans du lieu le fui- 
virent en foule avec des torches. On la 
chercha inutilementtoute la nuit, & la 
{cule confolation du Mandarin fut de 
voit l'empreflement de ce bon peuple , 
dont chacun croyoit avoir perdu fa 
fœur. , parce qu'ils le regardoient tous 
comme leur pere. 
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L'année fuivente on fit des feux au 
mefme jour fur le rivage; on continua 
la M: LPS tous les ans ; chacun al- 
Jumoit pour lois des lanternes , & peu 
4 peu on en fit une coùûtume, Lis Chi- 
nois font aflez fuperftitieux pour cela; 
mais 1l ny a pas d'apparence , qu'une 
fi petite perte fuit capable de 4 faire 
fentir fi vivement dans tout l Empire. 
Quelques Docteurs Chinois préten- 
dent que cette fefte tire for origine 
d'une hiftoire, qu'ils rapportent de la 
maniere falrante: Il y atrois milie cinq 
cens quatrc- -viNgt-trois ans , que la Chi- 
ne eftoit got uvernée par un Price nofntt- 
mé XK5, dernier Empereur dela premie- 
re race, à qui le ciel avoit donné des 
quali réa capables de former un He- 
ros ; fi l'amour des femmes, & lefprit 
de débauche, qui s *emparerent de fon 
cœur , n’en euflent fait un monftre de 
empire & un objet d'horreur dans 
toute la nature. 
… I avoit de l'efprit , de l'agrement, 
‘du courage , & une Fdce de cofps fi 
extraordinaire ,qu'il brifoit le fer avec 
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les mains. Mais ce Samfon trouva des 
maiftrefles, & il devint foible, Parmi 
fes extrvagances on raconte, qu'il em- 
ploya tous fes trefors à ie une tour 
de pierres preticufes pour honorer la 
memoire d’une concubine , & qu’ lrem- 
plit un étang de vin afin de s’y bai- 
gnct avec trois mille jeunes hommes 
d’une maniere lafcive. Ces excés & 
plufieurs autres abominations porte- 
rent les plus fages de fa Cour à Juy 
donner quelques avis , felon la coutu- 
me; mais il lesfit ue H emprifon- 
na mefme un des Rois de l'Empire, 
qui tafchoit de le retirer de fes defor- 
dies. Enfin il fit une aétion, qui ache- 
va de le perdre avec toute fa famille. 
Un jour fe plaignant , dans la cha- 
leur de fes debauches, de ce que la vie 
eftoit trop courte : je ferois content, 
au moment que je vous parle, dit-il à 
la Reine qu’il aimoit à la fureur, fi je 
pouvois vous rendre éternellement 
heurcufe ; mais en peu d'années & peut 
eftre en peu de jours, la mort bornera 
malgré nous Le cours de nos plaifus; 
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& toute ma puiflance ne fuffit pas pour 
vous donner une vie plus longue que 
celle qu'efpere le dernier de mes fujets. 

Cette penfce vient continuellement 
troubler mon efprit, & répand dans 
mon cœur une amertume qui m'em- 
pefche de goufter les douceurs de 14 
vi. Que ne puis-je vous faire regncr 
toüjours ! Et puifqu’ il y a des aftres qui 
ne s’efteignent jamais, pourquoy faut- 
il que vous foyez fujecte 2 à la mort, 

vous , qui paroiflez avec plus d'éclat 
fast terre, que ne font toutes le étoi- 
les dans le Cd: ? 

Il eft vray , Seigneur , luy répondit 
cette folle Princefle, que vous ne pou- 
vez rendre noftre vie cternelle ; mais 
il dépend de vous d’en oublier je brié- 
veté, & de vivre comme fi vous ne 
deviez jamais mourir. Quel befoin a- 
vons-nous du foleil & de la lune, pour 
regler le nombre de nos années? L’au- 
rore qui fe leve tous les matins, la nuit 
qui revient tous les foirs, nous remet 
tent continuellement devant les yeux 
le commencement & la fin de.nos jours; 
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comme ceux-Cy commencent & finif. 
fent , les noftres qui ont commence, 
s'avancent avec précipitation & fini- 
ront bien-toit. 

Croyez-moy, Seigneur , ne jettons 
plus les yeux fur ces globes qui rou- 
lenc fur nos teftes. Voulez-vous une 
bonne fois vous en guerir l'imagina- 
tion ? Baftiflez-vous un nouveau Ciel 
toûjours éclairé, toùjours ferain, toù- 
jours favorable à vos plaifirs, où nous 
n'appercevions plus aucun veftisce de 
Finftabilité des chofes humaines. Vous 
le pouvez facilement, en elevant un 
grand & magnifique palais, fermé de 
tous coftez à la lumiere du foleil. Vous ! 
fufpendrez par-tout de magnifiques 
lanternes, dont l'éclat toujours con- 
flant fera preferable à celui du foleil. 

Faites-y tranfporter tout ce qui peut 
eontribuer à vos plaifirs ; & de crainte 
d’en eftre un feul moment diftrait, 
rompez tout commerce avec les au- ! 
tres creatures. Nous entrerons tous 
deux dans ce nouveau monde que vous 
au 2 forme; je vousy tiendray lieu de 
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toutes chofes; vous m'y donnerez vous 
fcul plus de plaifirs que tout le monde 
ancien n'en peut offrir : & la nature, 
qui fe renouvellera en noftre Five 
nous rendra plus heureux que les Dis 
ne le font dans le Ciel. C’eft-là que 
nous oublierons la viciflitude des jours 
& des nuits. Il n’y aura plus de temps 
pour nous, plus d’embarras, plus d’om- 
bres , plus de nuages , pl us de ch ance- 
ment 2 TS) a vie; & pourvu, Seigneur, 
que vous foyez de voftre Éofte to 
jours con ft ant , toujours paflionne ; 
mon bonheur me fembl lera inaltera- 
ble, & voftre felicité fera éternelle 

L'Emp creur, foit qu'il s’imaginaft en 
cffet pouvoir s abuter luy-mefme, ou 
qu'il Apr p'aite à la Reine, fit baftir 
ce palais enchanté ,&s 'yrenferma avec 
elle. Il y pafla plufieurs mois plongé dans 
la mollefle , & uniquement occupé de 
fa nouvelle vie; mais le peuple ne pou- 
vant “ tant d’excés, obligea lun 
des plus fages Rois de l Empire à à fe de- 
clarer contre luy. 

Des que l'Empereur fut averti dela 
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conjuration , il parut tout d'un coup 
dans l’ancien monde ,qui ,malgré qu'il 
en cuft, luy tenoit encore plus au cœur 
que le nouveau : il fe mit mefme à la 
tefte d’une armée pour punir le rebelle; 
mais s’eftant vu abandonnc du peuple, 
qu'il avoit luy-mefme fi follement quit- 
ic, il prit le parti de la fuite. Durant 
trois ans, qui luy reftérent de vie, il 
courut de Province en Province in- 
connu, pauvre, toujours en danger d’é- 
tre découvert; comme fi Dieu par cet- 
re inquiétude & cette agitation conti- 
nuelle cuft voulu le punir du repos mou 
& cfféminc , dans lequel il avoit cr 
trouver des plaïfirs conftans & un bon- 
heur éternel. 

Cependant on detruifit fon palais, & 
pour conferver à la pofterité la mémoi- 
re d'une fi indigne aétion , on en fuf- 
pendit les lanternes dans tous les quar- 
tiers de la Ville. Cette couftume fe re- 
nouvella tous les ans. & devint depuis 
ce temps-là une fefte confiderable dans 
tout l'Empire. On la célébre à Tam- 
cheou avec plus de magnificence que 
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nulle autre part, & l’on dit qu'autrefois 
les illuminations en eftoient fi belles, 
qu'un Empereur n ’ofant quitter ouver- 
tement fa Cour pour y aller , fe mit avec 
la Reine & pluficurs Drnreflos de fa 
maifon entre les mains d'un Magicien, 
qui luy promit de les y tranfporter en 
res-peu de temps. Il les fit monter 
durant la nuit fur des chrônes magnifi- 
ques , qui furent enlevez par des ci 
ones, & qui en un moment arriverent 
à Tam-tcheou. 

L'Empereur vit à loifir toute la fefte 
porté en l’air fur des nuages qui s’a- 
baiflerent peu à peu fur la! Ville, & en 
revint enfuite avec la mefme vitefle. & 
par le mefme € ARS fans qu’on fe 
fuft apperçù à la Cour de fon abfence. 
Ce n’eft pas la feule fable que les Chi- 
nois racontent ; ils ont des hiftoires fur 
tout ; car ils font fuperftiticux : à l’ex- 
Ces ; & en matiere de magie, foit fein- 
te foit veritable, il n’ y a pas de peuple 
au monde qui jé ait Coalez. 

Quoiqu'il en foi, il ft certain qu'ils 
fe font un grand plaifir des illuminas 
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tions publiques : & un de leurs Rois; 
qui cftoit devenu par fes belles qualitez 
les délices de fes peuples, ne crur pas 
autrefois pouvoir mieux leurs marquer 
fon affection réciproque qu'en inven- 
tant pour l'amour d’eux de femblables 
feftes. Ainfi durant huit nuits confecu- 
tives il ouvroit tous les ans fon palais, 
qu’on avoit foin d'éclairer par une in- 
finité de lanternes & de feux d'artifice. 
Il y paroifloit luy-mefme fans gardes , & 
il {e mefloit dans la foule , fans fouftrir 
qu'on le diftinguaft ; afin que chacun 
fuft en liberté de parler , de joüer, 
d'entendre Îles divers concerts de mu- 
fique qu'on y faifoit. 

Cette ation a rendu ce Prince cé- 
lébre dans l’hiftoire des Chinois; mais 
quediroient-ils, s’ils fe trouvoient dans 
les appartemens de Verfailles, où le 
meilleur & le plus puiflant des Rois 
aflemble fi fouvent tout ce quele Chrif- 
tianifme permet de plaifirs imnocens, 
pour rendre fa Cour, s’ilpouvoit, aufh 
heureufe que luy-mefme; s'ils voyoïent 


ces Muminations , ces concerts, ces 


fur l'Erat prefent.de la Chine. 357 
jeux, ces rc pas magnifiques , ce Prince 
mefme qui tâche de fe confondre dans 
Ja multitude ; & qui y feroit inconnu, 
fi un air de grandeur , qui n'eft point 
attache à fa dignité, & ao il ne fçau- 
roit fe dépotüiller , ne le diftinguoit de 
tout le refte > 

Puifque je parle, MADAME, de la 
magnificence des Chinois, je ne puis, 
fous manquer à un point éonriel paf 
fer fous filence ce qui regarde Lébits Eu 
pereurs, quine paroiflent jamais en pu- 
blic que comme des divinitez , envi- 
ronnez de tout l'éclat qui peut aftitét le 
refpeét & la veneration des peuples, 
Autrefois ils fe montroient rarement, 
mais les Tartares , qui regnent à pre- 
fent, font beaucoup plus populaires, 
& le fe Roy n y faifoit pas tant de Pi 
çon. Celuy-cy tient en cela, aufli-bien 
qu'en tout le refte, un Lo qui con- 
tente fa nation, (ke déplaire tout-à- 
fait aux Chi Cependant tout mo- 
deré qu'ileft , en comparaifon des an- 
ciens, on peut dire qu'il ne marche Ja- 
mais qu à la tefte ou au milieu d’un 
corps d'armée. 
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Alors il eft accompagné de tous les 
Seigneurs de la Cour : on ne voit que 
oye, que dorures, que pierres prétieu- 
fes; tout y eft éclatant; les armes, les 
harnois des chevaux, les parafols , les 
banderolles ,& cent autres marques de 
la dignite royale ou de la qualite parti- 
cullere de chaque Prince y brillent de 
tous coftez. Au refte il n’eft rien en 
ces rencontres de plus regle que cette 
foule, qui porte partout ailleurs la con- 
fufion. Chacun fçait fon rang & fa pla- 
ce ; & il y va de la teite ou du moins 
de la fortune de celuy qui troubleroit 
indifcretement l’ordre de la marche. 

Quand le Prince, qui eft à prefent 
fur le thrône, vifite les Provinces de 
Empire, il va ordinairement en pofte 
fuivi de peu de gardes & de quelques 
Officiers de confiance ; mais dans tou- 
tesles Villes, qui fe trouvent fur la rou- 
te & dans tous les paflages difficiles, 1l 
y à tant de troupes en bataille, qu'il 
femble courir la pofte au travers d'une 
armée. 

Ïi va fouvent en Tartarie prendre le 
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divertiflement de la chafle, mais toû- 
jours accompagne comme s’il alloit à 
la conquefte d’un nouvel Empire; il n’y 
imene pas moins de quarante mille hom- 
mes, qui y fouffrent toüjours beaucoup, 
foit qu'ilfafle froid ou qu’il fafle chaud; 
parce qu’on y campe d’une maniere fort 
incommode; & il arrive fouvent que 
dans une de ces penibles chafles il y 
meurt plus de chevaux qu'il n’en per- 
droit dans un jour de bataille. Mais il 
compte pour rien la perte de dix mille 
chevaux. 

Les Peres, qui l'y ont accompagné, 
difent que jamais fa magnificence n’e- 
clate davantage que dans cette occa- 
fion. Il y voit quelquefois trente & qua- 
rante petits Rois Tartares qui viennent 
luy faire leur cour, ou luy payer le tri- 
but ; il s’en trouve mefme quelques- 
uns qui portent le nom de Ham où Kam, 
c'eft-à-dire Empereur : ils font tous fes 
penfonnaires comme les Mandarins 
du premier ordre; il leur donne fes fil- 
les en mariage, & pour fe les attacher 
plus ctroitement il fe déclare leur pro 
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tecteur contre tous les Tartares occi: 
dentaux , qui les inquiétent fort fou- 
vent, & qui ont mefme aflez de forces 
pour attaquer que Iquefois la Chine a- 
vec fucceés. 

Durant que cette foule de petits Sou- 
verains paroïft dans le camp de PEmpe-. 
reur , la Cour eft d'une gran de fomptuo- 
fite : & afin de donner à ces barbarés 
quelque idee al la puiflance de la Chi- 
ne, le train, les habits, les tentes des 
Mandarins , die y di cle & fuperbe 
jufqu': à Dane & à la profufon. C’eft 
ainfi que le rapportent les Miflionnaires 
qui en ont eux-me{mes cite témoins ; 
& je croy qu'on peut ajoûter foy à leurs 
relations , non feulement parce qu'elles 
s’accordk BD toutes en Ce point , Mais 
encore parce que ce qu ils en difent cit 
tout-à- ta cas le genie des Chinois. 

Ce que la relation du Pere Maygal- 
hens, nouvellement traduite avec des 
notes Coalement fçavantes & inftruéti- 
ves, nous rapporte de la fuperbe mat- 
che A Empereur, quand il va dans le 
£emple offrir au ciel des facrifices, a 
quel- 
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quelque chofe de fingulier & merite 
bien d’eftre icy répete ; d'autant plus 
que ces chofes ne peuvent y eftre ni 
fuppofces ni exaggerées : car l’ordre 
qu'on obferve dans les ceremonies pu- 
bliques eft connu de tout le monde & 
fi regle par les anciennes coûtumes, 
que l'Empereur mefme noferoit y a- 
joûter ou en retrancher le moindre ar- 
ticle. 

Cette pompeufe ceremonie com- 
mence par vingt-quatre trompettes or- 
nces de cercles d’or, avec vingt-qua- 
tre tambours rangez chacun en deux 
files : vingt-quatre hommes armez de 
baftons verniflez & dorez, de fix à huit 

ieds de long, les fuivent en mefme or- 
dre & fur le mefine front : enfuite mar- 
chent cent foldats portant de magni- 
fiques hallebardes, armées d’un demi 
cercle de fer en forme de croiflant, 
{uivis de cent mañliers & de deux offi- 
cicrs , dont les picques peintes d’un 
vernis rouge font en differens endroits 
ornées de fleurs & de figures d’or. 

Aprés cette premierc file on porte 
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quatre cens grandes lanternes parfai- 
tement bien travaillées, quatre cens 
flimbeaux d’un bois jp qui brufle 
comme nos torches, deux cens lances 
char gCes de gros ue de foye, vingt- 
quatre bannicres où lon a peint les fi 
ones du Zodiaque, & cinquante-fix au- 
tres qui reprefentent les conftellations 
du Ciel : On voit de plus deux cens 
cventails dorez , avec des figures de 
dragons & de plufeurs autres animaux ; 
vingt-quatre parafols encorc plus ma- 
anifiques, &c un buffet por té par les of. 
hciers du palais, dont les uftanciles font 
dot. 

Tout cela précede immediatement 
YEmpereur, qui paroift enfuite à che- 
val , fupetbement veftu , entouré de 
dix chevaux de main, de couleur blan: 
che, dont le harnois eft couvert d’or & 
de pierreries ; de cent gardes de la Man- 
che & des pages du palais. On fouftient 
: devant luy un parafol qui fait ombre 
au Roy & au cheval, mais qui brille de 


tous les ornemens qu on a pu inventet 
pour l’enrichir. 
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É Empereur eft fuivi de tous les Prin 
ces du fang , des Mandarins du premier 
ordre,des Vice-rois & des premiers Sei- 
oncurs de la Cour , tous en habits de 
Ceremonie : imaediatement : aprés on 
voit cinq cens jeunes hommes de qua- 
lite, qu’on se appeller lès Gentils- 
horimes du palais, accompagnez de 
nille valets-de-pied veftus de foye in- 
carnate , brodée de fleurs , & piquée 
de pcrites étoiles d’or & d’ argent. C’eft 
proprement la maifon de l'Empereur. 

Ce cortége eft encore plus extraor- 
dinaire par ce qui fuit que par ce qui a 
précedé. Car immediatement aprés 
trente-fix hommes portent unc chaife 
découverte qui reflemble à un char de 
triomphe ; ; fix-vingts porteurs en foi. 
tiennent une autre "fermée , & fioran- 
de qu'on la prendroit pour un apparte- 
ment entier : quatre chariots paroif- 
fent enfuite , dont les deux premiers 
font tirez par des elephans, & les deux 
autres par des chevaux ; chaque chai- 
fe & chaque chariot a une compagnie 
de cinquante hommes pour fa garde : ; 
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les cochers en fontrichement veftus, & 
les élephans aufli bien que les chevaux 
font couverts de houfles en broderie. 
Enfin cette fuperbe marche eft fer- 
mée par deux mille Mandarins de let- 
tres, & deux mille Officiers de guerre, 
tous avec des habits tres-riches , mar- 
chans d'ordre & felon leur coutume 
avec une gravité qui infpire du refpeét. 
I ne faut point que la Cour faffe pour 
cela de dépenfe extraordinaire : & dés 
que l'Empereur veut aller offrir un facri- 
fice ,on eft totjouts preft à laccompa- 
gner en cetordre, Jenefçay, Moxser | 
GNEUR, fi dans nos caroufels & dans 
nos feftes nous avons rien de plus ma- 
gnifique, | | 
Mais le Roy de la Chine ne paroïft 
jamais plus grand , & , fi je lofe dire, 
lus fouverain que dans les audiences 
qu’il donne aux Ambañladeurs, Ce nom- 
bre prodigieux de troupes qui font 
alors fous les armes , cette multitude 
incroyable de Mandarins en habits de 
ceremonie , diftinguez felon leur rang 
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& leur dignité , placez d'ordre , fans 
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confufion, fans bruit, fans embarras, 
& tels qu'ils paroïftroient dans les tem- 
ples de Jeurs Dieux; les Miniftres d’'E- 
rat, les Chefs de toutes les Cours fou- 
veraines , les petits Rois, les Princes 
du fang, les heritiers de la couronne 
encore plus humiliez devant ce Prin- 
ce qu'ils ne font élevez audeflus du peu- 
pie : l'Empereur mefme aflis fur fon 
thrône , qui voit profternée à fes pieds 
cette foule d’adorateurs ; tout cela, 
dis-je, à un air de fouveraineté & de 
grandeur qui ne fetrouve qu'à la Chine, 
& que l'humilité chrétienne ne per- 
met pas mefme aux Rois de defirer dans 
les Cours les plus fuperbes de l'Europe. 

Je ne finirois point, fi je voulois par- 
ler en détail des ceremonies publiques, 
où les Chinois étalent leur magnif- 
cence. Je croy, MADAME, en avoir 
aflez dit , pour vous en donner une 
jufte idée. Que fi vous mé permettez 
d’ajoufter , en finiflant cette lettre , ce 
que J'en penfe moy mefme, par rap- 
port à la France , où les richefles & 
l'ambition des particuliers ont porté le 
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fafte plus loin que dans aucun autre, 
royaume de l'Europe ; ; il me femble que 
les Chinois nous furpaflent prefque 
toüjours dans les aétions ordinaires & 
publiques par un exterieur plus affede 
& plus fpecieux ; mais que dans le do- 
meftique nos appartemens font incom-., 
parablement plus riches , le train des. 
gens de qualité plus icfte quoique 
moins nombreux, les équipages plus 
commodes, les ble mieux fervies, & 
generalement parlant, la dépenfe plus 
conftante & mieux entendué. Je fuis 


avec un profond refpeét, 


MADAME, 


Voftre humble &tres-obéif- 
fant ferviteur , L. }. 
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> 188 is RUE 


A Monfeigneur 


L'ARCHEVESQUE Duc 
de Rheims , premier Pair 
de France. 


De la langue, des caractères , des livres, 
de la morale des Chinois. 


M ONSEIGNEUR, 


Aprés avoir eù l'honneur d'entretenir 
vôtre Grandeur à loifir fur les differen- 
tes proprictez de l'Empire des Chinois, 
Jay crû que vous ne feriez pas faché 
de voir par écrit ce qui regarde leur 
langue, leurs caraëtéres, leurs livres, 
& leur morale. Il y a certains points 
d'hiftoire qu’on ne peut bien toucher 
fans beaucoup de préparation; & quand 
on doit fur-tout les expliquer à une 
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Perfonne comme vous , dont le ca- 
raétcre particulier eft de fçavoir à fond 
& dans la derniere juftefle tout ce que 
vous fçavez , il y faut apporter une e- 
xactitude & un certain ordre, qui ne 
fe trouve prefque jamais qu’en écri- 
vant. 

Je fcay bien, MonNsEIGNEUR, 
qu'il eft difficile d'ajouter en cette ma- 
uicre quelque nouvelle connoiflance à 
toutes celles qui vous ont rendu lun 
des plus fçavans Prelats de voftre fiecle. 
Quelque belle , quelque etenduë que 
foit la morale de la Chine, ce ne font 
Jà que de foibles lueurs d’une raifon 
fort bornée, qui difparoiflent des qu’on 
les approche de ces divines lumieres 
que la religion nous découvre , & où 
vous avez puife fi long-temps par la 
Icéture continuelle des Peres, des Ca- 
nons & des Conciles. 

Cependant quoique toute la Philo- 
fophie de cette fameufe nation ne foit 
pas à prefent capable de nous inftrui- 
re; il n'eft pas inutile de fçavoit juf- 
au’où elle a autrefois porté la perte. 
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ailon des fciences, dans un temps où 
tous les autres peuples du monde é- 
toient encore ignorans ou barbares. 
Et pour cdrneteet par leur langue 
& par leurs caraëtéres, qui font parmi 
eux l’un des principaux points de lit- 
tcraturc , VOICI ce que Jen ay remar- 
que. 

La langue Chinoife n’a aucune ana- 
logie avec toutes celles qui ont cours 
dans le monde , rien de commun ni 
dans le fon des paroles, ni dans la pro- 
nonciation des mots, ni dans l’arrange- 
ment des idces. Tout eft myftericux 
dans cette langue , & veus ferez fans 
doute étonné, MONSATENEUR: de 
fçavoit qu'on ci peut apprendre tous 
les termes en deux heures , quoiqu'il 
faille pluficurs années d’ Étude pour la 
parler; qu'on peut fçavoir lire tous les 
Livres, & les entendre parfaitement, 
fans y ha comprendre fi un autre en 
fait la lefture ; qu'un Doeur pourra 
compofer des ouvrages avec toute la 
politefle imaginable , & que ce mefime 
Docteur n'en fçauroit pas aflez pour 
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s'expliquer dans les converfations ot= 
dinaires ; qu'un muct inftruit dans les 
caraeres pourroit avec les doigts fans: 
efcritute, parler prefque aufli vifte qu’il 
eft neceflaire pour ne pas ennuyÿer fes 
auditeurs : enfin que les mefmes mots 
fignifient fouvent des chofes oppofces, 
& que de deux perfonnes qui les pro- 
nonceront , ce fera un compliment 
dans la bouche de l’un , & des injures 
atroces dans la bouche de lautre. Ces 
paradoxes , quelque furprenans qu’ils 
paroiflent , ne laiflent pas d'eftre tres- 
veritables ; & voftre Grandeur en con- 
viendra , pou peu qu'elle fe veuille 
donner la peine de jetter les yeux fur 
ce que j'ay l'honneur de luy en écrire. 
Cette langue ne contient que trois 
cens trente mots ou environ, tous 
d'une fillabe , ou qu'on prononce au 
moins d’une maniere fi ferrée qu'on 
n’en diftingue prefque jamais qu'une ; 
quoique ce foit une chofe ennuyante 
d'en lire toute la fuite, je ne laïfleray 
as de les écrire ici, foit pour en faire 
connoiftre les fons , foit pour vous 


Recuëil de tous les mots qui compofent la Langue Chinoife. 


coué 
coum 


chiao chim choa 


féou fi 
hen 


hioum 
anse À 
houon ya 


ne 


iun 


kiu 
À Icou 

loian | 
| mio 


hiue 


nan 


fien fiéou 


foum fun 


tien tieou 


—— | — 
tfé tfem 


tfioum 


—— 


tché 


a 


tchun 


ftiuen 
tchao 
tchouen tchoum 


vou 328. 


cha chay 


me 


chou chouaon 
fouen 
hiam 


ha0 


tfui 
tchim tchin 


vain 


a —— 


ee 


cham 


choué 


tfien 


tfoum 


tcho 


ven 


chan 


choui 
gueï 
7” hie 
hoaim 
ien 
ki 
h 
Heou 


mam 


touon 
tfieou 
tfun 
tchoua 


ve 


quouai 
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chao 


chonn | choum 


haï ham 


hien hieou 


mouen 


LA 
nguén 
Re 
piao 
quouam 


feou 
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donner le plaifi de voir d'un coup 
d'œil renfermee dans une feule page 
une langue aufi ancienne, aufli cele- 
bre , & je puis dire aufli éloquente que 
collé -CY: 

Ce peu de mots ne fufirois pas pour 
s expliquer avec facilité fur toutes for- 
tes de matieres, pour fournir aux fcien- 
ces & aux arts, pour foutenir l’élo- 
quence dans le difcours & dans les ou- 
vrages , ce qui €ft parmi les Chinois 
tres-  differerit: ; fi l'on n'avoit trouvé 
Parc de multiplier le fens fans multi- 
plier les paroles. Cet art confifte par- 
ticulierement dans les differens accens 
qu on leur donne. Le mefme mot pro- 
noncé avec une inflexion de voix plus 
forte ou plus foible a diverfes fisnifica- 


F ! : “te, 
cions. Ainfi la langue Chinoife, quand 


on la parle exa aétement, cft une efpe- 
ce de mufique, & tonfetiie une ycfis 
table harmonie qui en fait l'eflence & 
le caraétere particulier. 

Il y à cinq tons qui s appliquent à 
chaque parole, felon le fens qu'on luy 
veut donner : Le premier eftune pro- 
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nonciation uniforme , {ans élever où 
abaifler la voix , comme fi l’on conti- 
nuoit durant quelque temps la premic- 
re note de noftre mufique. Le fecond 
éleve la voix notablement plus haut: 
Le troifiéme eft tres-aigu : Dans le qua- 
trième , de ce ton aigu on defcend tout 
d'un coup à un ton grave : Dansle cin- 
quiéme , on pañle encore à une note 
plus profonde , fi jofe m'expliquer de 
cette forte , creufant & formant une 
efpece de bafle. On ne fçauroit fe faire 
parfaitement entendre en cette matie- 
te que par le langage mefme. 
Cependant vous voyez déja, Mo x- 
SEIGNEUR , que par cette difference 
de prononciation , de trois cens trente- 
trois mots on en fait féize cens foixan- 
te-cinq. Outre cela on peut prononcer 
uniment , ou afpirer chaque parole; 
ce qui eft fort ordinaire , & qui aug- 
mente encore la langue de la moitié. 
Quelquefois on joint ces monofyllabes 
enfemble, comme nous aflemblons 
nos lettres, pour en compofer des mots 
differens. On fait plus , car fouventune 


fur l Etat prefent de la Chine. 373 


phrafe coute entiere, felon qu'elle fuit 
ou qu'elle en précede une autre, a un 
{ens tout-à-fait contraire; dclotté qu’il 
eft aife de voir que cette langue fi pau- 
vre , fi reflerrée en: apparence , ne laifie 
pas d'eftre en effet fort riche & aflez 
crendué pour s'expliquer facilement, 
Mais ces richefles coûtent bien aux 
Eftrangers à recueillir, & je ne fçay fi 
pluficurs Mifionndiress n’aimetoient pas 
micux travailler aux mines que de s’ap- 
pliquer durant plufieurs années à ce tra- 
val le plus dur & le plus rebutant qu "on 
puifle experimenter en maticre d’étu- 
de. Je ne-comprens pas qu’on ait d’au- 
tres fentimens, quand on a demeuré 
quelque temps à la Chine ; & javouë 
que Jj'ay efte furpris de lire dans la re- 
lation nouvelle du Pere Magalhens, que 
la langue Chinoife eft plus facile que 
la Grecque, la Latine & toutes les au- 
tres langues de l’Europe. Il ajoûre qu’on 
n’en peut pas douter , fi l’on confidere 
que comme la difficulté dans les lan- 
gues vient de la memoire , on n’a pref- 
que aucune pcinc en celle-cy, qui na 
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que tres-peu de mots en comparaifort 
des autres, & qu'on peut apprendre en 
un jour. 

À raifonner comme ce Pere, la mu 
fique ne nous devroit coufter qu’une 
heure. Sept mots & fept tons ne char- 
gent pas beaucoup la memoire , & pour 
peu qu'on ait la voix flexible, il fem 
ble qu'il n'y ait pas grande peine à les 
apprendre. Cependant nous voyons 
tous les Jours qu'un homme qui com- 
mence à trente ou quarante ans , à 
moins qu'il nait beaucoup de naturel 
pour la mufique, ne lapprend prefque 
jamais bien ; & aprés beaucoup d'ap- 

hcation & un long exercice’, cft en- 
core à la fin de fa vie un aflez méchant 
Muficien. Que fera-ce d'une perfonne 
qui a fix tons à combiner avec plus de 
trois cens mots qu'on ne connojft pas 
par l'Ecriture ; mais qu’il faut rappeller 
fur le champ, quand on veut parler cou 
ramment, ou qu'il faut diftinguer dans 
un autre qui parle avec précipitation à 
& qui marque à peine l'accent &le ton 
particulier de chaque parole? 
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Ce n'eft pas la memoire qui travaille 
en cette occafion , mais l'imagination 
& l’oralle , qui en certaines “perfon- 
nes ne diftinguent ; jamais un ton d'un 
autre. Le tour de langue y fait encore 
infiniment ; & il y a des gens qui ont 
afiez de memoire pour apprendre en 
peu de jours un Livre , & qui fe tuë- 
ront inutilement durant un mois à bien 
prononcer un feul mot : d'où vient 
que, quelque foin qu'on prenne, on 
n'a jamais un bon accent dans noftre 
jangue lors qu'on eft nc en certaines 
Provinces , & qu on n'en fort qu'à un 
âge fort avancé. 
© Cependanr, pour fe faire entendre 
en Chinois , il faut donner à chaque 
parole fon accent particulier : pour peu 
qu'on varie on tombe dans un autre 
ton qui fait un contre-fens ridicule. 
Deforte qu'on appellera Beffe , par 
exemple, celuy qu'on voudra nommer 
Monfieur ; parce que le mot, qui eft 
commun à l'un & à Pautre, n’a un fens 
different que parle different ton qu'on 
luy donne. Ainf c’eft proprement en 
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cette langue qu’on peut dire que le ton 
fait tout. 

Voicy encore cequi rend la langue 
Chinoife plus difficile que les autres, 
Quand un Eftranger peu inftruit par- 
le François, pour peu de paroles qu’il 
prononce bien, on devine facilement 
les autres quil dit mal , & on l’en- 
tend ; mais à la Chine un feul mot 
mal prononce fuffit ordinairement poux 
rendre toute la phrafe inintelhoible ; 
& une phrafe au commencement du 
difcours mal entenduë empefche fou- 
vent qu'on nen comprenne toute la 
fuite. Ainfi quand quelqu'un furvient 
dans une aflemblée , où l’on a déja 
commence à parler de quelque affai- 
re, il demeure aflez long -temps fans 
rien entendre , jufqu'à ce que peu à 
peu on le mette, pour ainfi dire, fur 
les voyes, & qu'il entre comme les au- 
tres dans le fil du difcours. 

Outre ce que je viens de dire, cette 
langue à des caracteres particuliers qui 
la diftinguent de toutes les autres. Pre- 
micrement on ne parle point comme 


fur l'Erat prefent de la Chine. 37% 
on écrit, & le difcours le plus poli cft 
barbare & choquant dés qu on l'impri- 
me. Il faut , pour bien écrire, {e fervir 
de termes ‘plus choifis , d'expreifions 
plus nobles, de tours particuliers qui 
entrent point dans l’ufage ordinaire, 
& qui font propres aux Livres qu'on 
€ re dontle ftyle eft plus different 
de lelocution commune , que nos Poë- 
tes Latins les plus obfcuts ne le font de 
Ja profe la plus unie & la plus naturelle. 

Secondement, l'éloquence ne con- 
fifte point dans un certain arrangement 
periodique , tel que nos Orateurs l’af- 
fectent ; qui pour impofer à l’auditeur 
l'embar sien quelquefois de beau- 
coup de paroles, parce qu ‘ils n’ont pas 
beaucoup de chofes à luy dire. Les Chi- 
nois font éloquens par des expreflions 
vives , des métaphores nobles , des 
comparaifons hardies & peu étendués, 
& fur tout par une infinitée de fenten- 
ces & de pañlages tirez des anciens 
qui parmi eux font toüjours d’un grand 
poids : ils difent beaucoup de chofes 
en peu de mots ; leur ftyle eft ferre, 
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myftérieux , obfcur , & peu fuivi. On 
nc fe fert guere de toutes ces particu= 
les , qui font dans nos langues lagre- 
able & la liaifon du difcours. Il fem- 
ble quelquefois qu'ils parlent pour n'é- 
tre pas entendus, ou qu'ils prétendent, 
qu’on les cutaide lors mefme qu'ils ne 
parlent pas; tant ils renferment de fens 
& de penfces en peu de mots. 

Il eft vray que cette obfcurite s’éva- 
noüit prefque toute à l'égard de ceux ! 
qui ont une parfaite coche des 
caraëtéres ; & un habile homme , qui 
lit un ouvrage, s’y méprend MÈRE TN 
Mais en parlant on eft fouvent arrefté ; 
& Jay vû des Doéteurs qui, pour s'en- | 
tendre dans les entretiens familiers , 
eftoient obligez de former en l'air ed 
le doigt la lettre particuliere qui expri- 
moit leurs paroles , dont le fens ne fe 
pouvoit déterminer par la prononcia- 
tion. 

Troifiémement , le fon des paroles 
cft affez agreable à l'oreille , fur-tout 
dans la Province de Nankin , où lac- 
cent cft meilleur que nulle autre part; 
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car plufieurs y prononcerit les differens 
cons fi finement qu'un Eftranger a bien 
de la peine à s’en appercevoir. Outre 
cela on nefe fert jamais de Pr, ce qui 
contribué beaucoup à adoucir la lan- 
oue. Jl faut pourtant avoüer que la 


© 


plufpart des Chinois , qui veulent par- 
ler correctement, ont je ne fçay quoy 
de choquant dans le langage. Ils allon- 
cent quelquefois leurs paroles d’une 
maniere infupportable 5 & quoiqu’el- 
les foient chacune d’une feule fiila- 
be, à force de les étendre, ils en font 
des mots infinis & femblables à des 
phrafes entieres. 

Is ont encore une terminaifon qui 
revient fort fouvent, & que nous ex- 
p'imons ordinairement par une dou- 
ble /. Le fon vient du fond du gofier , 
fi defagreable & fi peu naturel, qu'il ft 
feul capable de gafter la plus belle lan- 
gue. Mais cote certaines afpirations 
forcses dans la langue Caftillane ne 

laiflent pas de plaire aux Efpagnols, 
ainfi les Chinois fe perfuadent que ces 
gutturales, qui nous choquent , font 
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uu veritable agrément ; & que ces tons 
plus mafles & plus fatal que les autres 
donnent à leur langue du corps, fans 
lequel elle comberoit dans une delica- 
tefle pucrile , Le n’auroit de grace tout 
au plus que É ans la bouche des femmes 
ou des enfans. 

uatriémement , 1ls manquent de 
beaucoup de fons que nous cxprimons 
par nos Lettres. Ainf ils ne prononcent 
point 4 b d'or x? de la maniere que 
nous faifons en France ; & quand on 
les force à les prononcer , ils y chan- 
gent toujours quelque dla .& {e fer- 
vent in fons qui dans leur langue en 
approchent le plus, fans pouvoir pref- 
que jamais les exprimer exactement. 
Cela à fait autrefois une difficulté par- 
uculiere pour la confecration de l’hof- 
tie dans les Preftres Chinois , qui ne 
pouvoient dire la Mefle en Latin fans 
faire un jargon ridicule. On s’eft nean- 
moins dans la fuite donné tant defoins 
pour les former, qu'on en eft enfin ve- 
nu à bout. Délire que le Latin dans 
leur bouche n’eft guere plus different 
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de celuy des Pormugais que celuy des 
Portugais left du 1oftre. 

Tout ce que jeviensdedire, Mo w- 
SEIGNEUR, fe doit entendre de la 
langue Mandarine , qui a couts dans 
tout l'Empire, & qu’on entend univer- 
{ellement par-tour. Car dans la provin- 
ce de Fokienle peuple outre cela parle 
une lanouc partiduliere , qui n'a rien 
de commun avec celle-cy, & qu'on re- 
garde à la Chine comme nous regar- 
dons en France le Bafque ou le Bas- 
breton, 

Ce qui touche les caraëtéres Chi- 
nois n'eft pas moins fingulier que leur 
langue. Ils n’ont point d'Alphabet com- 
me nous, qui contienne les élemens & 
comme les principes des paroles. Ils 
ne comprennent pas mefme comment 
nous pouvons avec un fi petit nombre 
de figures | dont chacune ne fignifie 
rien, exprimer fur le papier toutes nos 
idées, compofer une infinité de Livres 
& fournir à des Biblioteques enticres. 
Cet art d’aflembler les Lettres , d'en 
former les mots, & de combiner l’un 
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& l’autre en une infinité de fens , eft 
pour eux un myftere inconnu ; & ce 
qui eft fi commun parmi toutes les au- 
tres nations n'a jamais eu lieu parmi 
eux , foit par le peu de communication 
qu ls ont euë avec leurs voifins , foit 
par le peu d’eftime qu'ils Eifbiene de 
toutes les inventions ctrangeres, 

Au lieu d’Alphaber ils fe font {ervis au 
commencement de leur on de 
Hicroglyphes. Ils ont peint au lieu dé Eu 
crire; & par les images naturelles des 
chofes qu'ils formoient fur le papier ils 
tâchoient d'exprimer & de communi- 
quer aux autres leurs idées. Ainfi pour 
écrire un oifeau, ils en peignoient la 
figure ; & pour fignifier une foreft, ils 
reprefentoient plufieurs arbres; un Gen 
cle vouloit dire le foleil, & un croif- 
fant la lune. 

Cette maniere d'écrire eftoit non 
feulement imparfaite ,mais encore tres- 
incommode. Outre qu’on n'exprimoit 
qu à demi fes penfées ; CC peu mefme 
qu'on cxprimoit n’eftoit jamais parfai- 
tement conçù ; & il eftoit impoñlible 
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de ne s'y pe méprendre. Deplus il fals 
loit des volumes entiers pour dire peu 
de chofes , parce que la peinture oc- 
cupoit beaucoup de place. Ainfi les 
Chinois changerent peu à peu leur 
ceritute , & eompoferent des figures 
plus fimples , quoique moins naturels 
les ; ils en inventerent mefme pluficurs 
pour exprimer des chofes que la pein- 
ture ne pouvoit reprefenter , comme 
la voix , l'odeur , les fentimens , les 
pañlions, & mille autres objets qui n'ont 
point de corps & de figures. De plu- 
fieurs traits fimples ils en firent enfui- 
te des compofez, & de cette maniere 
ils multiplierent liées carattéres à l’in- 
fini, parce qu'ils en deftinoient un & 
mefme plufeurs pour chaque mot par- 
ticulier. 

Cette abondance de Lettres eft à 
mon fens la fource de l'ignorance des 
Chinois, | parce qu ils employent toute 
leur vie à cette étude, & qu’ils n’ont 
prefque pas le temps ide fonger aux 
autres fciences, s’imaginant eftre aflez 
fçavans quand ils fçavent lire. Cepens 
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dant il s’en faut bien qu'ils ne connoif- 
{ent toutes leurs Lettres : c’eft beau- 
coup quand aprés plufieurs années 
d’un travail infatigable ils en peuvent 
entendre quinze ou vingt mille. Le 
commun des Lerrrés fe -contente en- 
core de moins: & Je ne Croy pas que 
jamais aucun Doéteur en ait {çu par- 
faitement la moitié : car on en compte 
plus de quatre-vingt mille. 

Pour ce qui eft des Eftrangers , on 
ne fçauroit croire le degouft que leur 
caufe cette etude ; c’eft une croix bien 
pefante que d’eftre obligé durant tou- 
te fa vie ( car ordinairement elle n’eft 

as trop longue pour cela) de fe met- 
tre dans la tefte cette affreufe multitu- 
de de figures , & d’eftre toüjours oc- 
cupc à déchiffrer des Hicroglyphes im- 
parfaits qui n'ont prefque aucune ana- 
logie avec les chofes qu'ils fignifient. 
On ne trouve 1cy aucun attrait com- 
me dans nos fçiences d'Europe qui en 
fatiguant ne laiflent pas d’atracher a- 
greablement l'efprit. Ïl faut à la Chine, 
pour ne fe pas rebuter , chercher des 
motifs 


fur P Era prefènt de la Chine. 38; 


motifs plus relevez , au defaut du gout 
naturcl ; & nous faire un plaifir de fa 
ger , que cette ctude, quelque rude & 
quelque ingrate qu elle paroifle, n'eft 
Das, fterike L parce que c’eft un moyen 
res-feur de faire connoiftre JEsus- 
CHRIST. 

C'eft par là qu’on fe fait écouter 
des Sçavans, qu'on s’infinué dans leurs 
cfprits , & qu’on les prepare aux gran- 
des veritez de la religion dhéétienhes 
Il n’y a perfonne à qui cette efperan- 
ce d'annoncer utilement l'Evangile , ne 
donne du courage, & mefme de l’ef- 
prit. On ne peut pas aufli douter que 
noftre Seigneur n accompagne d’une 
benediétess particuliere les *ebrts à de 
co bonne volonte ; & il y a biende 

l'apparence que fans le {ecours du cie, 
jamais les Miffionnaires n auroient fait 
dans cette fcience ces progrés cxtra- 
ordinaites , qui ont éconnc les plus ha. 
biles Duteits de l'Empire. 

Parmi ces caradteres il yenade 
plufieurs fortes. Les premiers ne font 
prefque plus d’ufage , & on ne les 

Tome I. KR 


386 Nouveaux Memoires 
conferve que pour faire honneur à lan: 
tiquicc. Les {econds beaucoup moins 
anciens , n'ont place que dans les in- 
fcripuons publiques : quand on ena 
be foin , on confulte les pee & à la 
faveur des Dictionnaires AD Left fa- 
cile de les déchiffrer. Les HO 
beaucoup plus reguliers & plus bebux, 
fervent dans l'imprefion & ile 
dans l’ecriture ordinaire. Neanmoins 
comme les traits en font bien formez, 
1) fauc un cemps confiderable pour les 
écrire ; C'eft pour cela qu'on a trouve 
une quatriéme cfpece d'écriture, dont 
les traits plus liez & moins diftinguez 
-s uns des autres, donnent la facilite 
d’ecrire plus vifte. Onla nomme pour 
cela Lettre courante. Ces trois derniers 
carafteres ont entre-Cux beaucoup de 
reflemblance & répondent aflez à nos 
lettres capitales, aux lettres d’ impref- 
fion , & à bhotiouté ordinaire, 

Aï leu de plume,on fe fert pour ecti- 
re ,d’un pinceau qu'on tient à la main, 

sh pas obliquement comme nos peine 
We , mais tout droit , comme fi l'on 
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vouloit piquer le papier. Les Chinois 
écrivent toujours de haut en bas ; 5 & 
commencent la premiere ligne , où 
finit la nôtre; ainfi pour Lire Fan 
livres , il faut d’abord aller chercher 
la derniere page, qui parmi eux en eft 
le commencement. Comme leur pa- 
pier oh rl mince & prefque tran{pa- 
rent , ils font obligez de le doubler, 
Pr 4 les lettres ne fe EEE 
desc , quand ils écrivent fur le revers; 
mais ces feüilles doublees font fi bien 
unies qu'on à de la peine à s’en apper- 
cevoir. 

Ecrire mal, n’a jamais efté à la 
Chine , comme autrefois en France 
une marque de noblefle. Tout le mor- 
de s’y pique de bien peindre, &avai ct 
que de fe prefenter , pour eftre admis 
au premier degre des lettrez , il faut 
avoir fait preuve de bon Écran Unes 
lettre mal formée dans la compofirion, 
dans un ouvrage , dans une requefte cit 
une faute cohdetable!s & parce qu: 
fouvent, un trait plus ou moins chan- 
ge enticrement Je fens, il men faut 
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pas davantage pour perdre dans un 
examen le degré de Doëteur , & par 
confequent pour ruiner fa fitune, 
Ainfi tousles Mandarins écriventbien, 
& l'Empereur fe diftingue en cela Cottie 
me en toute autre hole: 

ht her qui eftun Art naif- 

fant en Europe , a a prefque detout temps 
efté en ufage : à la Chine. Elle eft nean- 
moins un peu differente de la nôtre. 
Comme nous avons tres-peu de let- 
tres, & comme on peut en les aflem- 
b du , former de gros volumes, peu de 

RPEr, n nous fuient: ; parce que 
ceux qui ont fervi aux premieres feil- | 
les , font encore employez à à toutes les | 
ACTES, Le prodigieux nombre des ca- { 

rateres Chinois “empeche qu'on n'en | 
ufe de la forte, fice n’eft en certaines 
matieres limitées , qui concernent le 
Palais & les infcriptions , ou tres-peu 
de lettres peuvent entrer ; dans toutes 
les autres occafions, ils trouvent plus 
de facilité à graver eh lettres fur des 
planches de bois ; & la dépenfe en cfk 
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Voicy comme ils sy prennent. Ce- 
luy qui veut imprimer un livre, le fait 
premierement écrire par un exécllent 
maiftre. Le Graveur eh colle chaque 
feüille fur une table bien unie, & en 
fuit les traits avec le burin fi fidelle- 
ment, que les caracteres marquez ont 
une reflemblance parfaite avec l’ori- 
ginal. De forte que l'impreflion cft bon 
ne ou mauvaife, felon qu’on a employe 
un bon ou un mauvais Ecrivain. Cette 
adrefle des Graveurs eftfi grande , qu’on 
ne fçauroit diftinguer ce qui eft impri- 
mé d'avec ce qui eft écrit à la main, 
quand on s’eft fervi du mefme papier 
& de la mefmeancre. 

Il eft vray que cette manicre d’im: 
primer a quelque chofe d'incommode, 
en ce qu'il faut multiplier les planches 
autant que les feüilles ; de forte qu’une 
chambre mediocre nefufira pas, pour 
contenir toutes les petites tables qui 
auront fervi à l'impreflion d’un gros vo. 
lume. Mais auffi quand la graveure cft 
finie, on n’eft point oblige de tirer en 
mefme temps tous les exemplaires , au 
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hafard de n’en vendre quela moitié & 
de fe ruiner par une dépenfe inutile, 
Les Chinois impriment leurs feüilles 
à mefure qu'ils les debicent; & les 
planches qu'on retouche facilement 
apres en avoir tiré deux & trois mille 
exemplaires, fervent à plufieurs autres 
impreflions differentes. Outre qu'on 
n'a point b:foin de Correcteurs d'im- 
primerle; Cat pourvi que la feüille foit 
exatement €crite , il eft tres-rare que 
le Graveur fafle des fautes ; ce qui n’ef 
pas un mediocre avantage. 

Le papier de la Chine paroift fifin, 
qu'on s’eft imaginé en France , qu'il 
eftoit de foye ou de coton ; mais le 
coton n’eft pas fi propre à cela qu'on 
s'imagine , & les gens du meftier m'ont 
afleuré que les filets de foye ne fçau- 
roient eftre aflez foulez pour fe brifer, 
& pour compofer une pañte uniforme 
telle qu’elle eft neceffaire dansies feüil- 
les. Tout le papier de la Chine fe fait 
d’écorce de bambou, c’eft une efpece 
d'arbre, plus uni, plus gros, plus droit 
& plus fort que le fureau: on en re- 
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jette la premiere peau qui eft trop c- 
paifle & trop dure ; celle de deflous 
plus blanche, plus molle, & broyée 
avec de l’eau claire, fert de matiere au 
papicr , qu'on éleve comme nous le fai. 
fons avec des formes aufli longues 
& aufli larges qu'on juge à propos. Il 
y a des feüilles de dix & de douze pieds 
de long , & le papier en et auffi blanc & 
beaucoup plus uni que le nôtre. 

Au lieu de colle on y pañle de lalun ; 
ce qui , non-feulement lPempefche 
de boire , mais encore le rend quel- 
quefois fi éclatant, qu'il paroift aruen. 
té ou imbu de vernis. Il eft extreme 
ment doux fous la plume & beaucoup 
plus fous le pinceau, qui demande un 
fond uni ; car dés qu'il eft raboteux, 
comme noftre papier , les filets fe {e- 
parent & les lettres ne font jamais bien 
terminées. 

Cependant le papier Chinois n’eft 
pas de durce , il fe coupe facilement, 
l'humidité & la poufliere s’y attachent, 
& parce qu'il eft d’écorce d'arbre, les 
vets s'y mettent infalliblement, fi l’on 
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n’a foin de battre fouventles livres & de 
les expofer au foleil. Ainfi l’on ne peut 
conferver à la Chine comme en Eu- 
rope de vieux manufcrits, & l’on re- 
nouvelle continuellement les biblio- 
theques , qui ne font anciennes que 
parce que ce font des copies fidelles 
des anciens originaux. 

Puifque jay parle à V. G. de tout 
ce qui regarde les livres & l'impreflion 
des Chinois, elle ne trouvera pas mau- 
vais que je luy dife un mot de la qua- 
lité particuliere de leur encre. Elle eft 
admirable , & jufqu’icy on a tafche in- 
utilement de la contrefaire en France: 
celle de Nankin eft la plus eftimée, & 
il s’en fait des baftons fi propres & de 
1 bonne odeut, qu’on auroit la curio- 
fité.d’en conferver quand ils ne feroient 
d’aueun autre ufage. 

Je: dis des baftons d’encre , car ce 
n'eft-pas une liqueur comme la nôtre. 
Elle eft folide & femblable à nos cou- 
leurs mincerales, quoy-que beaucoup 
plus legere. On en fait de toute forte 
de figures : les plus ordinaires font quar: 
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rées , mais plus longues que larges, 
épaifles feulement de deux ou trois li- 
ones. Il y en à de dorées avec des f- 
gures de dragons, d’oifeaux & de fleurs. 
Ou forme pour cela de petits moules 
de bois fi bien travaillez , que nous au- 
rions de la pei ne de is rien de plus 
fini fur le métal. 

Quand on veut écrire , on a fur la 
table un petit marbre poli, creufe à 
l'extremité , & propre à contenir de 
l'eau. On y trempe dedans par un bout 
le bafton d’encre, qu’on frotte douce- 
ment fur la partie du marbre qui eft 
unic ; & dans un moment, {elon ds on 
frotte , il fe fait une liqueur plus ou 
moins noire, dans laquelle on trempe 
Ja pointe du pinceau qui fert à écrire. 
Cette encre cit luifante, extrémement 
noire , & quoy-qu'elle perce, quand le 
papier cft crop fin, jamais ncanmoins 

elle ne s'étend plus que le pinceau. De 

maniere que les lettres {font exaéte- 
ment terminées quelque gros qu'en 
foient les traits. 

Elle à encore unc autre qualité qui 
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la rend merveilleufe pour le deffeiri , 
c’eft qu'elle prend toutes les diéhirie. 
tions qu'on luy veut donner, & il ya 
be caucoup de chofes qu on ne fçauroit 
reprefenter au naturel fans l'ufage de 
cette couleur. Au reftcelle meft pas fi 
difficile à faire qu’on s’imagine ; quoy- 
que les Chinois y empl oyent du noir 
de fumée tiré de diverfes matieres; la 
mcilleure neanmoins fe fait avec la fu- 
mée de la graifle de cochon , qu’on 
brufl: à la lampe. On y mefle ue cÂpe- 
ce d’huile pour la rendre plus douce, 
& des odeurs ER pour empef- 
cher l1mauvaile odeur de l'huile & de 
la graifle. Aprés lavoir mifeen confi- 
ftence | on fair de cette pate de pe- 
tites tablettes qu’on jette dans un moule, 
Elle cft au commencement fort pefan- 
te; mais dés qu’elle eft féche & dure, 
le poids en diminué de la moitié, & ce 
qu'on donne pour une livre , ne pefe 
ordinairement que huit ou dix onces. 
La relieure de la Chine a auffi fon 
acrément, quoyque fort éloignée de 
ha perfection de la nôtre. On ne dore 
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point fur la tranche , on n'y jette pas 
mecfme de couleurs. ‘Les livres ordi- 
paires font couverts d’un carton gris 
aflez propre. On relie les autres, fi 
l'on veut , avec un fatin fin , ou une 
cfpece de petit tafferas à fleurs , qui eft 
à grand marché , & qu’on fait ordi- 
naitément pour cet ufase. J'en ay vü 
quelques - uns couverts d’un brocard 
rouge à fleurs d'or & d'argent; la for 
me en cfttoùujours la mefme, mais on 
fait de la dépenfe felon la matiere qu'on 
y veutemployer. Jen’eufle jamais ofc 
Moxse IGNEUR, prendre la ares 
de vous écrire mehr ces minucies , fi 
je ne fçavois qu’un petit detail n’eft pas 
roujours defagrcable aux hommes (ça- 
vans , qui ne Fa font déja in- 
frûies des maticres les plus eflentielles. 
Voicy quelque chofe de plus {olide, 
que vous aurez fans doute Iù & que je 
n’ajoëte icy en peu de mats, que pour 
vous en rafraîchir la memoire. 

La premiere hiftoire qui foitau mon- 
de, cft fans doute celle de là Genefc ; 
nidis il faut convenir que de rous les 


R v] 


396 Nonveaux Memoires 
Livres qui font venus à noftre connoif- 
fance , ceux de la Chine font les pre- 
miers qn'on ait mis au jour.On les nom- 
me par excellence les cinq Volumes : & 
les Chinois n’ont rien de plus facré que 
la doftrine qu on y cnfeigne. Il y a qua- 
tre mille trois cens ans quel Empereur 
Hoamti , apres avoir invente les caraëtc- 
res.fit des traitez d’'Aftronomie,d’Arith- 
metique, de Mufique, & de Medecine. 
Environ trois cens ans aprés, on re- 
cücillit les Ordonnances, & Yo écri- 
vit l’hiftoire du Roy Ta , Prince re- 
commandable par fa pieté , par fa pru- 
dence & par les foins qu 1 fe donna 
d’etablir une forme de gouvernement 
dans l'Ecat. Chun & Tn {es fuccefleurs 
ne furent pas moins celebres. Ils regle- 
rent les ceremonies des facrifices, qu'on 
devoit offrir au fouverain Maitre du 
Ciel, & aux efprits inferieurs qui pre- 
iidoient aux fleuves & aux montagnes. 
ls diviferent l'Empire en Provinces , 
Ïls marquerent leur differente 5 7 
tion, par rapport aux conftellations du 
Ciel; ils re glerentles tailles que le peu- 
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ple cu obligé de payer, ils firent plu- 


fieursautr cc Omonnaies utiles pourles 
bonnes mueurs, & neceflaires pour la 
tranquillité publique. Toutes ces cho 
fes furent écrites, & ce que ces trois Em- 
pereurs laiffitene à æ à pofterite , a toù- 
jours eité confderé des Chinois com- 
me des Oracles. 

Neanmoins comme les premieres 
loix n’embraflent jamais tout, les Em- 
pereurs qui regnoient mille fept cens 
{oixante & feize ans avant Jesus. 
CHRIST, aprés une meure delibera- 
tion & par le confeil de leurs plus fa- 
ges Miniftres  crurenteftre obligez d’en 
àjoûter de nouvelles. On dit que Caor- 
Jon , Prince en qui la pieté & l'amour 
de la religion , relevoient infiniment 
les grandes qualitez qu'il avoit reçüés 
de a nature , viten fonge la figure 
d’un homme qui venoit du ciel. Aprés 
{on réveil l’image luy en demeuràa fi vi- 
vement gravéc dans l’efprit, qu'il le ft 
chercher , & le trouva d'énfin parmi des 
Maçons, Cet homme , des qu'il fut 
appliqué au gouvernement , patut in- 
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fpire, & fit plufieurs beaux reglemens 
qui perfectionnerent les anciennes Or- 
donnances ; ; lefquel les furent encore 
augmentées fous les regnes fuivans. De 
{orte qu'eftant ramaflecs toutes enfem- 
Dies on en compola ce premier Livre 
que les Chinois appellent Chukim,* qui 
parmi eux cit d'une aufli grande au- 
thorité , par raport à l'Etat. politique; 
que le font Moife & les Prophetes 
parmi les Juifs ,en ce qui touche le 
culte de Dieu & 4 forme Joe eien 
Le fecond Livre que la Chine rC= 
vere pour fon antiquité , eft une fuite 
d'Odes & de Poëfes compofces fous 
les regnes de la troifieme race* , où 
l’on décrit les mœurs & les tronc 
des petits Rois de la Chine , qui g gOLU- 
vernoient les Provices. fous à dépen- 
dance de l'Empereur. Confucius en par- 
le avec eloge , ce qui fait juger que 
dans la Giéa Dia ont efte corrompuës 
par le meflange de plufieurs méchan- 
tes pieces, parce qu'il s'y en trouve de 
* Premier Livre appellé Chu-kim. 


* Second Livre Chi-kim. 
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ridicules & meme d’impies. Fohi, fon- 
dateur dela Monarchie avoit faitlong- 
temps auparavant de femblables Poë- 
fies ; mais elles étoient fi ob{fcures, que 
quelque foin qu'on ait pris de leur don- 
ner un bon fens, on a eftc aprés tout 
obligé d’avoüer, qu’elles n’eftoient pas 
intellioibles.Cette obfcurité im penetra- 
ble à toutesles lumieres des Sçavans ,a 
donné lieu à pluficurs fuperftitions. Les 
Bonzes en abufent, pour dire tout ce 
qui leur plaît; & c’eft pour eux un fond 
inépuifable de fables & de chimeres, 
dont ils fe fervent pour s'attacher le 
peuple. Cependant on en a fait un to- 
me *, qui tient le troifiéme rang par- 
mi les Livres clafliques. 

Le quatrième *, contient l’hiftoire 
de pluficurs Princes, leurs vertus, leurs 
vices , leurs maximes dans le gouver- 
nement, qui a efté recueillie par Con- 
fucius , & commentée par fes difciples. 

Le cinquiéme * , traite des couùtu- 


* Troifiéme Livre T-kim. 
* Quatriéme Livre Tchun-1/1084. 
Cinquiéme Livre Zi-ks, 
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mes & des ceremonies. On y parle des 
temples , des facrifices , des vafes fa- 
Crez ; das devoirs des enfans à l'égard 
de leurs peres , & des femmes à l’egard 
des mais ; dés regles de la veritable 
amitié , des civilitez dans les feftins, 
de l hofpitalité , de la mufique , de la 
guerre , des botidéurs funebres, & de 
mille autres chofes qui regardent la 
fociete. 

Ces cinq Livres font tres-anciens, 

& tous les autres qui ont quel que dy 
thorité dans l'Empire , n'en font que 
des copies ou des inter pretations. Par. 
mi une infinite d'Auteurs qui ont tra- 
vaillé fur ces fameux originaux , 1] n'y 
en a aucun qui foit fi illuftre que Con- 
fucius. On eftime fur tout ce qu'il a 
ramafñle en quatre Livres, fur les loix 
anciennes , qu'on regarde comme la 
regle du parfait gouvernement. Il y 
craite du grand Art de regner , de la 
mediocrite , des vertus & des vices, de 
la nature des chofes , & des devoirs 
communs. Ce dernier tome n'eft pour- 
tant pas tant l'ouvrage de Confucius 
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que de Mencius fon difciple , d’une 
vie moins reglée que celle de on mai 
re , mais d’un ftyle plus eloquent & 
plus agreable. 

Outre ces neuf livres, il yen a quel- 
ques autres fort CAMES. comine l’hi- 
ftoire univetrfelle de l Empire, dont la 
verite n’eft pas moins ble dans la 
Chine , que celles de nos hiitoires les 
plus lues left en Europe. Les li- 
vres qui traitent de l'éducation des en- 
fans, de l’'obeïflance , de la fidelité, 
font attribuez à Cadicine. Il s'en trou- 
ve qui parlent de la Medecine, de PA- 
griculture , des Plantes, de l'Art milie 
taire , des Arts liberaux & mechani- 
ques, des Hiftoires particulieres , de la 
Philofophie , de l’Aftronomie & de 
plufieurs autres parties de la Mathema- 
tique. Enfin ils ont leurs Romans , leurs 
Comedies, & ce que je mets au mef- 
me rang ,une infinité de Traitez com- 
pofez par les Bonzes fur le culte du 
aux divinitez du païs, qu'ils changent, 
qu'ils diminuënt, qu'ils augmentent, à 
mefure qu'ils le jugent necefaire pour 
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tromper le peuple, & pour sroflir leuré 
revenus. 

De tous ces Livres on en a fait 
des Bibliotheques nombreufes , dont 
quelques-unes ont efté autrefois com- 
pofces de plus de quarante mille vo- 
lumes ; mais tous ces excellens ou- 
vrages que l'antiquité avoit enfantez 
ave tant de peine, & que les par- 
ticuliers avoient ailes à grands 
frais , furent prefque tous détraité ent 
un mofnent : par l’ordre tyrannique 
d'un Empereur. Trois cens ans ou en- 
viron aprés la mort de Confucius, c’eft 
à dire deux cens ans avant la Aéillanéa 
de Jesus-CHrisr, l'Empereur Chi- 
boamti illuftre par {à valeur & par la 
fcience militaire qu'il pofleda plus pat- 
faitement se aucun de fes prédecef- 
feuts ; plus illuftre encore par la gran 
de muraille qu'il fit baftir pour mettre 
fes Eftats à couvert des irruptions des 
Tartares, réfolut d’éteindre toutes les 
{rientes:! ; & non content de faire in- 
humainement mourir un grand nom 
bre de Docteurs, il ordonna fous pets 
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ne de la vie à fes fujets, de brûler tous 
jes Livres de l'Empire , excepté ceux 
qui traittoient de l'Agriculture , de la 
Medecine & des Soruileges. 

Cet incendie, le plus & etand qu'ait ja- 
mais fouffert la Republique des Lettres, 
penfa ruiner Île gouvernement, & euf 
fait avec le temps , de l'Etat le plus 
pol, le Royaume vw plus ignorant 8 
le plus barbare; fi après la mort du Ty- 

ran l'amour des fciences qui fe réveil. 
la dans tous les efprits , n’euft repare 
cette perte en quelque manicre, 

Les vieillards, qui felon la coûtu- 
me, avoient durant leur jeuneffe appris 
par-cœur prefque tous ces Livres, eu- 
rent ordre de les écrire Édelonente On 
en trouva dans les tombeaux, que les 
plus zélés y avoient cachez, & qu'on fit 
reflufciter en les mettant nouvellement 
ke jour. Quelques-uns furent retirez 

des foflez & des trous de murailles , 
RE ES à la verité par l'hbbné 
dité & par les VIS , mais neanmoins 
en état de fervir à ceux qui t travails 
Joicnt à les reftituer ; ce qui fe trouvoig 
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cffacé en ceux-cy eftant encore aflez 
entier en quelques autres, 

Tous ces foins n ‘empefcherent pas 
que le nouvel ouvrage ne füft défe. 
étueux ; il refte en pluficurs endroits des 
lacunes , & on a in{ere en d’autres quel« 
ques piéces ctrangeres qui .n’eftoient 
pas dans les originaux. Les Chinois ÿ 
reconnoiïflent eux-mefmes ces fautes 
& quelques autres de moindre confce- 
quence ; mais ils font fi religieux à con. 
ferver ce qu'ils ont receu de l’antiqui- 
té, qu'ils en réverent mefime les dé- 
Lx: 

Cenefcroitpas, MoNsEIGNEUR, 
vous donner une connoiflance aflez 
étenduë de la litterature Chinoife, fi 
je ne vous parlois plus particulierement 
de Confucius qui en fait le principal 
ornement. C’eft la fource la plus pure 
de leur doétrine, c’eft leur Philofophe, 
leur Legiflateur , leur Oracle ; & quoi- 
qu'il n'ait jamais efte Roy, on peutdire 
neanmoins qu'il a gouverné durant fa 
vie une grande partie de la Chine, & 


qu'il a eu depuis fa moït plus de part 


D RP 


fur Etat prefent de la Chine. 40$f 
qu'aucun autre dans l adminiftration de 
1 Etat, parles maximes qu’il y a répan- 
duës & par les beaux exemples qu'il 
y a donnez : deforte que c’eft encore 
le modelle de tous les gens de bien. Sa 
vie a efté écrite par plufieurs perfon- 
nes : Jen rapportefay icy ce qu'on en 
dit ordinairement, 

Confucius ,que les Chinois nomment 
Coum-tfe, nâquit dans la province de 
Chanton la trente-feptiéme année du 
regne de É Empereur Kim, quatre cens 
quatre- -vingt-trois ans ayant la venué de 
noiître Scigneur. La mort de fon pere, 
qui préceda fa naiflance, luy fit donner 
le nom de Tceffe , qui si dire ezfant de 
douleur. T1 uroit fon origine dc Ti-y, 
vings-feptiéme Empereur de la fecon- 
de race. Quelque illuftre que fuft cette 
famille par une longue fuite de Rois, 
elle le devint beaucoup plus par la vie de 
ce grand homme: il cffaça tous {es an- 
celtres mais 1l donna à fa pofterité un 
éclat qui dure encore , aprés plus de 
deux mille ams. La Che ne fecon- 
noïft de veritable noblefle que dans 
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cette famille également refpcée des 
Souverains , qui y ont puifé comme 
dans leur forte les loix du parfait 9 eg oUu- 
vernement, & aimée de tous les peu- 
ples, au Dotilaeiar defquels elle à fi uti- 
lement travaille. 

Confucius ne pafla point par les de 
grez ordinaires de l'enfance : il parut 
raifonnable beaucoup plüroft que les 
Autres hommes ; car il n’aimoit rien de 
ce qui occupe les enfins. Les jeux, la 
promenade , les amufemens propres de 
{on âge ne le couchoient prefque point. 
Il avoit un air grave & ferieux qui luy 
attiroit du refpet, & qui fut loc 

un préfage de ce qu rl devoit eftre un 
jour : mais ce qui le diftingua le plus 
fut une pieté tendre & regl ec. Il ho- 
noroit fes parens, il tachoit en tout d’i- 
miter fon ayeul qui er pour lors à 
Ja Chine en odeur de faintetc ; & on 
remaïqua que ) jamais il ne mangeoit 
rien qu aprés s’eftre profterné par terre, 
& lavoir oftertau fouverain Maiftre de 
Ciel. 

Eftant encore enfant il entendit fon 
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grand pere qui foupiroit : il s’avança; 
& aprés l’avor falue en fe courbant 
luficurs fois jufqu’à terre : Puis-je, 
luy dit-il, fans perdre le refpeét que je 
vous désil vous demander la caufe de 
voftre dial ? Peut-eltre craignez- 
vous que vos defcendans ne negligent : 
le foin de la vertu, & ne vous desho- 
norent par leurs sise) Qui vous a cn 
né cette peniec, luy dit Coum-1fe, 
d'où avez-vous appris à parler de ï 
forte ? De vous-mefme , répondit Con- 
fucius ; je vous écoute avec applica- 
tion toutes les fois que vous parlez, & 
je vous ay fouvent oüi dire , qu'un fils 
qui par fa vie ne foûtient pas la répu- 
tation de fes anceftres, en dégenere & 
ne merite pas d'en porter fl nom. 
Quand vous parliez de la forte, pen- 
fiez-vous à moy, & ne fcroit- ce point 
ce qui vous 2ige? Ce bon vieillard 
fut charme de ce difcours, & dans la 
fuite ne parut plus inquiet. 

Confucius aprés la mort de fon ayeul 
s’atracha à Tiem-fe fameux Docteur de 
ce temps-là ; & fous un fi grand Mai- 
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tre il fit en peu de temps des progrés 
confiderables dans la cool ice de 
l'antiquité qu'il regardoit deflors com- 
me le modelle le plus parfait. Cet a- 
mour des anciens luy penfa un jour coùr- 
ter la vie, quoiqu'il n’eüt encore que 
feize ans. Car s’entretenant avec un 
homme de la premiere qualite, qui par- 
loit de lobfcurité & de l’inutilité des 
Livres Chinois, cet enfant luy fit une 
leçon trop vive fur le refpect qu’on leur 
devoit. 

Les Livres dont vous parlez, luy dit 
Confucius, renferment une doftrine 
profonde , ht le fens ne doit etre 
penetre que des Sçavans. Le peuple ne 4 
les eftimeroic pas, s'il les comprenoit | 
de luy-mefme. Cette dépendance des | 
elprits par laquelle les plus g orofliers font 
foûmis aux plus éclairez, ft tres-utile 
dans la fociete civile. “+ toutes les fa- 
milles eftoient également riches, Cga- 
Jement puiflantes , il n’y auroit plus de 
forme de gouvernement ; mais ce fe- 
soit encore un plus grand defordre, fi 
les hommes efloient également fça- 

vans , 


fur l'Etat prefent de la Chine. 409 
vans, tout le monde voudroit gouver- 
ner, & perfonne ne fe croiroit obligé 
d’obeir. 

Il y a quelque temps , ajoûta ce fage 
enfant, qu'un homme de la lie du peu- 
ple me parla comme vous , Je n'en fus 
pas étonne ; mais Jadmire à prefent 
qu'un Docteur comme vous me parle 
comme un homme dela lie du peuple. 
Ce difcours devoit attirer l’eftime du 
Mandarin; mais la confufon qu'il eut 
de fe voir pouflé à bout par un enfant, 
le picqua cellement qu’il réfolut de s’en 
venger. Il fic inveftir fa maifon par fes 
domeftiques, & il fe feroit fans doute 
porte à quelque extrémite, file Roy, 
qui en fut averti, ne luy eût donne or- 
dre de fe retirer. 

Quand Confucius fut dans un âge 
plus avancé, il fit un recueil des plus 
belles maximes des anciens, qu'il tâcha 
de fuivre & d'infpirer à tous les peu- 
ples. Chaque Province eftoit alors un 
Royaume diftin gué, qu'un Prince quoi : 
que dépendant de l'Empereur, ne laif 
{oit pas de gouverner par des loix païti- 

Tome I. 
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culieres. Il levoit les tailles, il difpofoit 
de toutes les charges , il declaroit la 
gucrre , ou faifoit Là paix comme il ju- 
ceoiti nt perits Rois avoient fouvent 
entr'eux des differens, l’ Emper eur luy- 
mefme les craignoit & n'avoit pas tou- 
jours aflez ace pour s’en faire 
obeïr. 

Confucius perfuade que jamais les 
peupl les ne feroient heureux , ce qu'il 
{e propofoit neanmoins dobiiite la fin 
du bon gouvernement , tandis cal in- 
tereft , l'ambition , la fe pol itique 
regneroient dans toutes ces petites 
Cours , refolut de prefcher par tout 
une morale fevere, d’infpirer le mé- 
pris des richefles & des plaïfirs ; une 
eftime infinie de la juftice, de la tem- 

etance & des autres VeTTUS ; UNE gran- 
deur d’ame à l’cpreuve des refpeëts hu- 
mains , unc fincerité incapable du 
OUR déguifement , mefme a l’egard 
des plus g grands Princes ; enfin un gen- 
re de vie qui combatit toutes les paf 
fions , & qui cultivat uniquement la 
raifon & la vertu. 
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Ce ne eftadmirable, c'eft qu'il pré 
choit plus par {es exemples que par {es 
paroles ; aufli fit-1l par-tout des fruits 
tres-confiderables. Les Rois fe gouver- 
noient par fes confeils , les peuples le 
réveroient comme un Saint ; tout le 
monde le loüoit; & ceux .mefme qui 
ne fuivoient pas fes exemples, ne laif- 
foient pas de les admirer : mais il avoit 
quelquefois une feverite qui éloignoit 
de luy jufqu’à fes amis. 

AY. ant efté choiïfi pour remplir une 
charge confiderable dans Île Royaume 
de La, en moins de trois mois qu'il 
lexcrça il fe fit par tout un change. 
ment fi prodigieux, que la Cour & Tes 
Provinces ne fe reconnoifloient plus. 
Les Princes voifins en eurent de la ja- 
loufie , ils conçurent qu’un Roy vou- 
verné par un homme de ce caradtére Le 
rendroit bien-toft trop puiflant , n° y 
ayant rien qui foit plus capable dé fai- 
se fleurir un Eftat que l’ordre & l’exaite 
obfervance des loix. Le Roy de 7x5 af 
fembla fes Miniftres, & leur propofa 
d'arrefter le.cours de ce nouveau vou- 
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vernement : aprés une longue délibe- 
ration , voicy le moyen qui leur vint 
dans l’efprit : 

Jis choifient un grand nombre de 
jeunes filles bien faites , bien élevées, 
& parfaitement inftruic 1 de tout ce qui 

eut plaire. Enfuie, fous prétexte 
d’axbañade , ils en firent prefent au 
Roy de Low , & aux principaux Sei- 
gncurs de {a Cour. Le prefent fut reçù 
avec joye, & fit cout l effet qu'on s’e- 
toit propole. On ne fongea plus qu'a 
bien divertir les étrangeres ; ; ce ne fut 
durant plufieurs mois que feftins , que 
danfes , que comedies ; & les plaifirs 
occuperent uniquement la Cour, 

Confucius s’'appercevant que les af. 
faires publiques en fouffroient » tâ- 
cha de ramener les cfprits ;y mais ce 
nouvean genre de vie les avoit telle- 
ment charmez ,que tous fes efforts fu. 

rentiputiles; &il fallut, malgre luy, que 
Là fevenire du Phil ofophe cel à la 
galanterie & au déreglement des Cour 
tifans. Ainfi il ne crut pas qu’il fuft de 
fa reputarion de demeurer plus lons: ! 
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temps dans un lieu où la raifon n’eftoit 
plus écoutéc; il remit fa charge entre 
les mains du Prince, & chercha d’au- 
tres Royaumes plus difpofez à proficer 
de fes maximes. 

Mais il y trouva de grands obftacles, 
& courut long-temps de Province en 
Province, fans faire prefque aucun fruit; 
par6 que les Politiques le craignoient, 

& que les Miniftres des Princes ne vou- 
loient point un concurrent capable de 
diminuer leur authorite ou de leur ôtér 
leur credit. Deforte qu’abandonne de 
tout le monde, il fe trouva fouvent re 
duit à la Hoi extrémité , en danger 
de mourir de faim ou de perdre la vie 
par la conjuration des méchans. Nean- 
moins toutes ces difgraces ne le tou- 
choient point , & il “ifoir ordinaire- 
ment que la caufe qu'il défendoit eftoit 
trop bonne pour en devoir apprehen- 
der les fuites ; qu'il n'y avoit point 
d'homme aflez puiflant pour luy nui- 
re, & que quand on eftoit élevé juf- 
qu’ au Ciel par un fincete delfir de la per- 
fection , bien loin de craindre l’ora, ge, 
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on n’entendoit pas mefme le bruit qui 
fe faifoit en ce bas monde. 

Auffi ne fe lafla-t-il jamais d’inftruire 
ceux qui aimerent la veritée. Parmi une 
infinité de difciples , qui fe mettoient 
fous fa conduite, il en deftinoit quel- 
ques-uns à écrire poliment ; d’autres 
s'appliquoient à raifonner jufte, & à 
parler en public avec eloquence. Il vou- 
loirque plufeurs s’eftudiaflent à fe for- 
mer l’idée du bon gouvernement. Mais 
il ne confcilloit rien tant à ceux qu'il 
cherifloit particulierement , que de fe 
bien gouverner eux-mefmes, de culti- 
ver leur efprit par la meditaticn , & 
de purifier le cœur par Pamour de la 
vertu, 

La nature humaine , leur difoit-il fou- 
vent, #ows eff venuëé du Ciel tres-pure , 
tres-parfaite ; dans la fuite l'ignorance, les 
palfrs es maWvais exemples l'ont cor: 
rompu ; tout confifle à luy redonner Ja pre- 
miere beauté; € pour effre parfait, il faut 
remonter au point d'où nous Jommes def- 
cendus. Obeiff.%. an Ciel, Le, Juivix en 
sout les ordres de celuy qui le gouverne, 
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Aimez voffre prochain comme vous-mef- 
me ; ne JouffreX jamars que vos fens Joient 
la regle de voffre conduite , mais écoutez 
la raifon en toutes chofes : - clle vous ap- 
prendra à bien penfer , à parler avec dif 
crction , 4 faire vos aitions faintement. 

Il cnvoya cinq cens de fes difciples 
en diffcrens endroits de l’Empire pour 
rcformer les mœurs des peuples ; & 

non content de faire le bien dans fa 
patrie, il prit fouvent la réfolution de 
pañler luy-mefme les mers, & d’cren- 
dre fa doétrine jufqu’aux "extrémitez 
de l'Univers. On ne peut prefque en 
ajoûter ni à fon zele, ni à la pureté de 
{a morale. Il Ce quelquefois que 
ce foit un Docteur de la nouvelle lo 
qui parle, plütoft qu'un homme élevée 
dans la corruption de la loy de nature: 
& ce qui perfuade que Phypochrifie n’a- 
voit point de part en ce qu il difoit, c’eft 
que jamais fes ations n ont dénienai 
{es maximes. Enfin fa oravite & {a dou- 
ceur dans l’ufage du monde, fon ab- 
ftinence rigoureufe , car il pañloit pour 
l'homme de l'Empire le plus fobre , le 
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mépris qu'il avoit pour les biens de Ia 
terre , cette attention continuelle fur 
fes actions | &, ce que;nous ne trou- 
vons pas dans les Sages de l'antiquité, 
fon humilité & fa modeftie donneroient 
lieu de juger que ce n’a pas cfté un 
pur Philofophe formé par la raifon, 
mais un homme infpiré de Dieu pour 
la réforme de ce nouveau monde. 
Les Chinois rapportent qu’il difoit 
fouvent: C’eff dans l'Occident que fe trou- 
ve le veritable Saint. Er cette fentence 
eftoit tellement gravée dans l’efprit des 
Sçavans, que foixante-cinq ans aprés 
la naïffance de noître Seigneur, lEm- 
pereur Mimti touche de ces paroles, 
& déterminé par l’image d’un homme 
qui fe prefenta à luy durant le fom- 
meil venant de l'Occident , envoya 
de ce cofté-là des Ambañladeurs , avec 
ordre de continuer leur voyage jufqu’à 
ce qu'ils euflent rencontré le Saint que 
le Ciel luy avoit fait connoiftre. 
C’eftoit à peu prés le temps auquel 
faint Thomas prefchoit dans les Indes 
la Loy chrétienne ; & fi ces Manda- 
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rins cuflent fuivi leurs ordres , peut- 
eftre que la Chine auroit profité c de la 
prédication de cet Apoñtre. Mais les 
dangers de la mer, qu'ils craignirent, 

les obligea de s atreller a la premiere 


Ifle, oùils trouverent l'idole Fo ou Fue, 
qui avoit déja corrompu les Indes pl “ 
ficurs fiecles auparavant, de fon exe- 

crable doétrine. Ils aire des 
fuperftitions du pays, & re pandirent à à 
leur retour lidolatrie & l atheifme dans 
cout l'Empire. 

Confucius vefcut foixante & treize 
ans ; mais il pafla les dernieres annces 
de fa vie dans la douleur , à la vüë des 
defordres qui regnoient parmi les peu- 
ples. On luy cALMad Qié dire ordinaire- 
ment : La mon! agne cft tombée , € une 
baute machine à cffé détruite. Poux mar- 
quet que ce grand édifice de la perfe- 
tion, qu'il avoit cleyé avec tant de 
foin dé tous les Roy: aumes , fe trou- 
voit à demi renverfé. Les PTE dit-il 
un jour durant fa derniere maladie ,ñe 
Juivent pas mes maximes : je re fuis p'us 
utile au monde, aïnfi il eff temps que j'en 

V 
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forte. Des ce moment :l tomb: dans 
une Iétargie qui dura fept jouis , au 
bout defquels il rendit Pefprit entre les 
mains de fes difciples. 

Li fut pleuré de tout l'Empire, qui 
dés ce temps Fhonora comme unSaint, 
& infpira pour luy à la pofterite des 
fentimens de veneration , qui apparem- 
ment ne finiront qu'avec le monde. Les 
Rois luy ont bafti des palais apres fa 
miort-dans toutes les Provinces , où les 
Scavans luy vont rendre en certains 
temps des honneurs politiques. On y 
voit en plufieurs endroits ces titres 
d'honneur écrits en gros caradtéres : 
An grand Maiffre : Au premier Dodfeur : 
Au Saint : À celuy qui à enféigué les Em- 
pereurs @ les Roïs. Cependant, ce qui eft 
fort extraordinaire, jamais les Chinois 
n'en ont fait une Divinité ,eux qui ont 
donné la qualité de Dicu, ou comme 
ils parlent , de purs efprits à tant de 
Mandarins moins illuftres que luvy. 
Comme fi le Ciel, qui l’avoit fait naï- 
tre pour la reforme des mœurs, n'euft 
pas voulu permettre qu'une vie fi re. 


: a — EdehnE fort 


Conficius Le Frince des Philosophes Canois mort a 
lage de 73-ansi 478. ans avant la flaissance de J.i 
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lée fuft aprés {a mortune occafion de 
{uperftition & d’idolatrie. 

On conferve encore en plufeurs 
endroits de la Chine des antiques qui 
le reprefentent au naturel, & qui s’ac- 
cordent aflez avec ce que lhiftoire 
nous en a laifle. Il n’eftoit pas bel hom- 
me : il avoit mefme au front une en- 
flure ou une efpece de bofle qui Le dif 
gracioit, & qu'il faifoit fouvent remar- 
quer aux autres pour shumilier. D’ail- 
leurs fa taille eftoit fi avantageufe & fi 
proportionnée, fon air fi grave, fa voix 
fi forte & fi éclatante , que pour peu 
qu’il s'échauffaft, on ne pouvoit s’em- 
pêcher d’eftre ému, & de l'écouter a- 
vec refpect. | 

Mais les maximes de morale qu'il a 
répanduës dans fes ouvrages , ou que 
fes difciples ont eu foin de recueillir, 
font un portrait de fon ame beaucoup 
plus avantageux. Il faudroit un volu£ 
me entier, pour les rapporter toutes’; 
en voicy quelques-unes qui font vennës 
à ma connoiflance, & que Jay prifes 
dans un Livre compofé par un des pre- 

; 
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miers Mandarins de l'Empire , qui gou- 
verne prefentement à Pekin. 

L MaAx1ME. 


La beauté n'eff point à fonhaitter 
pour Le Sage. 


a 


Confucius eftant allé voir le Roy 
d’une Province, il le trouva avec fon 
favori , qui eftoit un Seigneur parfaite- 
ment bien fait. Le Roy, dés qu'il le vit 
entrer , luy dit en riant : Confucius , fi 
les vifages fe pouvoient changer, je 
vous donnerois volontiers toute la 
beauté de ce jeune courtifan. Sire, luy 
répondit le Philofophe, ce n’eft pas ce 
que je fouhaitte ; cette forme exte- 
rieure de l’homme eft de peu d’ufage 
pour le bien public. Que fouhaittez- 
vous donc , ajoûta le Prince? Je fou- 
haitte, Seigneur , luy dit-H, dans tous 
les membres de l'Empire cette jufte 
proportion, qui fait la beauté du gou- 
vernement, & qui empefche le corps 


de l’Ecat d’eftre difforme, 
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II MaAx1MeE. 
Il faut fe borner, Ji l'on veut cffre 
parfait. 

Dés qu'il apprit que fa mere cftoit 
morte , 1l vint en fon pays pour luy 
rendre les derniers devoirs. Il la pleu- 
ra amcrement, & pafla trois jours fans 
rien manger, C'eftoit peut-cltre trop. 
Cependant un Philofophe du pays ne 
crut pas que ce fuft aflez. Pour moy, 
Juy dit-il ; J'ay efte fept jours fans rien 
prendre , à la mort de mes parens ; & 
vous , qui eftes le petit fils d’un Saint, 
& fie qui tout le monde jette les yeux 
pour voir de quelle maniere vous limi- 
terez ; vous vous eftes contenté de trois 
jours d’abftinence. Confucius luy ré- 
POERS. Les ceremonies ont éfte re- 
glces par les anciens pour arrefter les 
indifctets , & pour exciter les lafches. 
C'eft à Es de fuivre les loix, fi nous 
ne voulons pas nous égarer. N° eft-ce pas 
dans cette belle édiocrité que réfide 
la fageffe & le Sage ? Pour n’en fortir ja- 
mais , fénvencz-vous que la vertu nf 
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point ur excés, Ge que la perfeifion à fes 
bornes. 


111 MAx1ME. 


Un homme doit fouvent changer, s'il veut 


cffre conffant dans la [ageffe. 


Un homme de qualité dît un jour à 
Confucius : voftre ayeul na jamais 
manqué à aucun devoir de civilité à 
l'égard des Grands , cependant fa do- 
étrine, quoique fainte, n’a point eu de 
cours : comment donc croyez - vous 
que la voftre fera fuivie, puifque vous 
avez une gravité qui rebute, & qui va 
quelquefois jufqu’à la fierte? Ce n’eft 
pas le moyen d’eftre bien venu à la 
Cour des Princes. Chaque fiecle a fes 
manieres , répondit Confucius. Du 
temps de mon ayeul les Princes & leurs 
officiers eftoient polis, on aimoit l’or- 
dre, & chacun tenoit fon rang; pour 
s'infinuer dans leurs efprits, il falloit 
eftre poli & reglé comme eux. A pre- 
fent on n'eftime que le courage & la 
fierté , que les Princes tafchent d’infpi- 
ser à cous leurs officiers. Il faut chan: 
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ger avec le monde, pour eftre en eftat 
de le gagner. V# pers Jage cefferoit de 
l fre, y 7 agiffoit tohjonrs comme les Sa- 


ges du temps "pale ont agi. 
LV, MP SUITE 


Les Grands dans un Royaume ne font pas 
soujours les plus grands hommes 

de l'Etat. | 

Confucius eftant venu dans la Cour 
d’un Roy de la Chine, en fuc parfaite 
ment bien reccu. Ce Prince luy fit don- 
ncr uñ appartement en fon palais, & 
l'y vifita luy-mefme. A la fin de la vi- 
fite, il luy dit: Vous ne venez pas pour 
rien dans mes Etats apparemment vous 
avez deflein de me faire quelque bien. 
Seigneur  repartit Confucius, je fuis un 
homme allez inutile;j avoué neanmoins 
que fi voftre M:jefte veut fuivre mon 
confeil , elle ne s’en trouvera pas mal, 
J'ay deflein de luy prefenter des gens fa- 
ges, hd remplir les principale char- 
ges de fon Erar.Volontiers,dit le Prince, 
qui font-ils? Scigneur, Zi-52 fils d'un 
Laboureur eft un homme fur qui vous 
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pouvez compter. Le Roy fit un eclatde 
rire : Comment, dit-il, un ur ? 
Je n’ay pas aflez d' emplois pour les Sei- 
gneurs de ma Cour , & vous voulez 
que je prenne un Laboureur à mon 
fervice ? 

ot Philofophe fans s’emouvoir repar- 

tit: La vertu eft de toutes les condi- 
tions, quoiqu ‘ordinairement elle foit 
plus PRO ES la condition médiocre. 
Nous avons dans l'Empire deux Royau- 
mes qui ont cfté fondez par deux La- 
boureurs *, quel inconvenient y a-t-il, 
qu'un homme de ce caractere gouver- 
ne le voftre? Croyez-moy, Site ; 
Cour jufqu'icy vous a fourni un aflez 
grand nombre de mechans Miniftres : 
fouffrez que le Village vous donne un 
homme fage. Vo: manquez d'em- 
plois, F FAR ; pour placer tous les 
Seigneurs qui vous environnent ; fi la 
vértu eftoit feule récompenfce , vous 
trouveriez en voftre Cour plus de char- 
ges que d'Officiers; & peut-eftre fe- 
Lei-voûs oblige d’ appeller les Labou« 

* Tcheon Cour A Cam-tfho. 
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reurs pour les remplir. Quand le corps 
de La nobliffe ne fournit pas de grands 
hommes à l'Etat, il faut prendre les grands 
hommes qui fe trouvent parmi le peuple, 


c en former le corps de La nobleffe. 
V. MAXIME. 


VA défaut mediocre marque fouvent de 
grandes qualitez. 


Il confcilla un jour au Roy de Owef 
de mettre à la tefte de fes armces un 
certain Officier de réputation ; mais le 
Prince s’en excufa , fur ce qu’eftant au- 
erefois petit Mandarin, il avoit pris 
deux œufs à un Païfan, Un homme qui 
a abufé de fon pouvoir, dit-il, ne me- 
rite plus de commander. Ces fenti- 
mens d'équité, Seigneur | répondit 
Confucius, font tres-loüables dans un 
Roy ; mais peut-eftre que la modera- 
tion du Mandarin, qui n’a volé que 
deux œufs, n’eft pas moins admirable: 
une fi petite faute dans toute la vie 
d’un homme marque en luy de gran- 
des qualitez. Au refte un Prince habi- 
le fe fert de fes fujets dans le gouvet- 
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vernement , comme un Charpentier fe 
fert du bois dans fes ouvrages ; il ne 
rejette pas une bonne poutre, parce 
qu'elle a une tache, pourvü que d’ail- 
leurs elle foit aflez forte pour foù- 
tenir tout l'édifice ; & je ne confeille 
pas à voftre Majefte, pour la perte de 
deux œufs, de rejetter un grand Ca- 
pitaine, qui peut vous conquerir deux 
Royaumes. 


VTT MAXTME. 


Un Prince eff fans confeil lors qw'il à trop 
d'efprir, @ qu'il dit [on fentiment 


le premier. 

Le mefme Roy tint un jour fon con- 
feil en la prefence de Confucius , où 
il parla de quelques affaires avec tant 
de force d’efprit, que fes Miniitres luy 
applaudirent |, & donnerent fur le 
champ dans tous fes veués. A la fin ce 
Prince dit à Confucius : Que vous fem- 
ble du parti que nous avons pris dans 
cette derniere deliberation ? Sire, luy 
dit ce Philofophe, je ne me fuis pas 
encore appergû qu'on ait déliberc, 


fur PErat préfent de la Chine. 32% 
Vous avez parle avec beaucoup d’ef- 
pric, vos Miniftres fort attentifs à vous 
plaire ont répete le difcours avec beau- 
coup de fidelice ; ils ont dit voftre fen- 
timent , & non pas le leur ; & quand 
vous avez rompu l’aflemblée , j'atten- 
dois encore le commencement du con- 
fil. 

Quelques jours aprés, ce mefme Roy 
luy demanda fon avis fur le gouverne 
ment prefent. Il luy répondit : Perfon- 
ne n'en parle mal. C’eit ce que je fou- 
haitte, dit le Roy. Et c'eft, Sire , ce 
que vous ne devez pas fouhaitter, re- 
prit Confucius. Un malade abandon- 
né, & qu'on flatte de fe bien porter, 
n’eft pas loin de la mort. Il faut qu’on 
puifle découvrir au Prince les défauts 
de l’efprit avec la mefme liberte, qu'on 
luy découvre les maladies du corps. 


NL ANT AGE TIME. 


Le Sage avance beancoup » parce que le 
droit chemin eff toujours Le plus court. 
Au contraire le méchant politique arri- 
ve plus tard a fs fins, parce qu'il mare 
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che par des routes écartées , € par des 
Je Atiers dérournex. 


Le Roy de Out avoüa un jour à Con. 
fucius qu'il n'y avoit rien de plus beau 
que la fagefle ; mais que la difficulté 
de l’acquerir rcbutoit les plus coura- 
geux , & en detournoit les mieux in 
tentionnez. Pour MOY ; ajoûta-t-il , J'y 
ay faic des efforts inutiles ; F fuis refolu 
de ne me plus tant gefner : & pour cel- 
le qui eft neccflaire au bon gouverne- 
ment, un peu de politique y fupplce- 
FA. Sie , répondit Confucius, il cft vray 
que la age fle eft fituce fur un lieu fort 
élevé ; mais le chemin n’en eft pas fi 
impratique ble qu'on $ Imagine ; j 1] s'ap- 
planit à mefure qu'on iNtoe  & quand 
on y eft arrive ,on ne peut reculer fans 
fe mettre en ‘danger de tomber dans 
le précipice. De manicre pui hom- 
me fage ne fçauroit cefler de l’eftre fans 
fe Faite en quelque maniere violence. 

Mais penfez- vous qu'un Prince n'ait 
point de peine , quand il marche par 
les détours d’une politique trop artifi- 
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cieufe ? tous ces rafinemens embarraf, 
{enc l’efprit ; le moyen de démefler fa- 
cilement tant d'intrigues ? On ne s'en- 
gage point dans un labyrinthe fans 
crainte , fouvent on s’y perd ; & quand 
on en foft , c'eft toujours aprés une 
infinite d'erreurs & de méprifes, qui 
ont long-temps donné de linquiétu- 
de à lefprit. Vous prendrez tel parti 
qu'il vous plaira, Pour moy , Sire , je Juis 
perfuadé que dans le gouvernement POPH= 
Laire une vertu folide & conffante avance 
plus que la politique la plus rafinée. 
VTIL MAXTME. 


Ceux qui defirent l'état le plus parfait , 
n'en cherchent pas tou jours la perfection, 
mais la douceur. Voulez-vous vous fixer 
en ce monde ? metkZ -vous bien dans 
l'efprit, que prendre un youvean genre 
de vie, n’eff autre chofe que de paffer 
d'une peine a une autre. 

Le fils d'un Roy touché de la vie que 
menoit Confucius, fentit naiftre y 
cœur ces premiers defirs de la fagefle, 
qu'une bonne éducation & de bons 
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exemples ont couftume d'infpirer aux 
jeunes gens , quand'ils n'ont pas en- 
core cfte corrompus par le commerce 
du monde. I! Palla trouver, & luy dit 
qu'il eftoit réfolu d'abandonner toutes 
chofes pour fe faire fon difciple : car 
enfin, ajoûta-t- il , Je fens bien qu'il y 
à fille chagrins à à effayer dans le genre 
de vie où ma naiflance m'engage, au 
lieu que la voftre me femble pleine de 
douccur. 

Puifque c’eft la douceur que vous 
cherchez dans mon eftat, luy 15 in 
dit Confucius, je ne vous confeille pas 
de vous y engager, On trouve fouvent 
h peine, à mefité eh on la fuit, Le 
Ciel qui Lt a infpire l'amour de la vie 
privée, vous à fait naiftre pour com- 
mander. Soyez Roy, & ne cherchez 
pas trop la paix; au contraire , { vous 
ne voulez pas perdre vos Effi fs, faites une 
bonne guerre à vos ennemis ; mais com- 
bite énicore avec plus de courage vos paf 
ions & l'amour d'une vie dure » fi vous 
ge voulez pas vous perdre vous-mefme. 


| 
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J'X. "M'A XTMIE, 


Ceux qui font diligens , © qui veulent 
cout faire , remettent beaucoup de 
chofes au lendemain. 

Son propre fils luy dit un jour : Je 
m ‘applique avec foin à toute forte d’e- 
tude ; je n'obmets rien pour me ren- 
dre habile , & cependant j'avance peu, 
Ce fage pere luy dir: Obmertez quel- 
que hofe:! S& vous avancerez beau- 
coup. Paru ceux qui font de grands 
voyages à pied, en avez-vous va un 
feul qui couruft? Il faut en routes cho- 
{es aller d'ordre , & ne vouloir em- 
braffer que ce qui eft à la longueur de 
voitre bras , autrement vous vous don- 
nerez des mouvemens inutiles. Les 
Saints fe font d’abord tee aux 
chofes les plus aifces ; le fucces leur a 
donne du courage & de la force pour 
fe porter aux plus difficiles ; peu à peu 
ils font devenus parfaits. Ceux qui, 
comme vous, venleñt tout faire en vi 
ne font rien en toute leur vie; € au con- 
Iraire CCUX quines appliquent jamais qu'a 
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une chofe, trouvent à la fin qu'ils ont tout 


fait. 
X. MAXIME. 


on ne doit pas s'étonner que le Sage rmar- 
che plus lentement dans la voye de la 
verts, que les méchans en celle du vice. 

La pallion entraine, € la fazfe con- 

duit. ÿ { feu 

Un de fes amis fe plaignoit du peu 
de progrés qu'il avoit fait dans la ver- 
tu. Je travaille, difoit-il , depuis plu- 
fieurs années à imiter les Saints de l’an- 
tiquité , & je fuis encore fort impar- 
fait. Pour peu que je me fufle appliqué 
à fuivre les exemples des mechans, jau- 
rois bien fair du chemin en peu de 
remps. Pourquoy n'eft-il pas aufli faci- 
le d’acquerir la perfeétion que de s’a- 
bandonner au vice ? 

Ce n'eft pas merveille , dit Confu- 
cius ; la vertu elt élevée, & le vice eft 
dans lieu le plus bas. Il faut de la peine 
& du temps pour monter , un Moment 
fuffit pour tomber dans le précipice. 
Cependant je vous prie de ne vous pas 

hifler 
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laifler abufer à cette facilité apparen- 
te. Z/cffuray qu'on [e détermine plus ai- 
fément au mal qu'au bien ; mais puifqu'en- 
fuite on s’en repent FOHjOUTS, c'eff une mar- 
que qu'il y a moins de peine à faire le bien 
qu'a perféverer dans le mal. 


XL MAXxI1IME. 
La veritable roblefé ne confifle pas dans 


le fang , mais dans le merite. Nous fow- 
mes d'u. rang bien élevé, quand la 
vertu nous empefche de ramper avec le 
refle des hommes. 


Confucius voyant un homme qui 
portoit un poiflon,foûpira, & dit à ceux 
qui luy en demandoient la raifon : Ce 
poiflon, qui pouvoit aifément confer- 
ver fa vie, la perd ncanmoins , pour 
s’eftre laifle aller au plaifir d’une amor- 
ce trompeufe. Le défaut de raifon ex- 
cufe fon avidité ; mais les hommes font. 
ils excufables de perdre la vertu , qui 
cft beaucoup plus précieufe que la vie, 
en fe laiflant prendre aux amorces que 
les biens & la vanité du monde leur 
prefentent? Si l’on connojfloit ce qu'on 

Tome I, T 
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cherche, on tiendroit une autre rou- 
te pour le trouver. Voulez-vous eftre : 
riche , ne prenez rien de perlonne : : 
Voulez-vous eftre noble , méprifez 
tout , Jufqu' au mépris Re qu'on 
pourroit avoit pour vous. Tx homme 
«ff bien élevé au-diffus des autres , quand 
La calomanie > les injures ne peuvent at- 


f: cindre jujqu a luy. 
NX En NA GI M 


Dans l'effat où nous fommcs, la perfiveran- 
ce dans Le bicn corfiffe MOINS à NC pas 
tomber, gw'a fe relever toutes les fois 
qu on tombe. 


Vous eftes bien heureux, Confu. 
cius , difoient un jour quelques Man- 
darins qu'il inftruifoit , d’eftre arrivé 
au fouverain degré de la vertu. Il y a 
long-temps que vous ne pechez plus. 
Date nous , quelque effort que nous 
fafions hs devenir gens de bien, il 
ne fe pafl: pas de jour que nous lie 
commeitions des fautes confiderables. 
Quoique toute faute foic blämable, 
leur répondit Confucius, vous n'eftes 


fur l'Etat prefent de la Chine. 435 
as fi malheureux que vous penfez, 
d'en faire pluficurs : se vie avr. 
bien que la mienne eft un long vOyagc: 
le chemin eft difficile , & noftre rai 
fon à demi-éteinte par les paflions nous 
fourrit peu de jour pour nous con- 
duire : quel moyen dans les tenebres 
de ne pas broncher quelquefois ? quand 
on fe releve , les chütes retardent le 
voyage, Mais ‘ares ne le rompent pas. 
Ce febait un grand malheur pour nous. 
de n’en faire qu’une, comme les me- 
chans qui ne tombent qu une fois, par- 
ce que le premier précipice les AÉras 
mais les gens de bien, qui continuënt 

à marcher, tombent fouvent. 


OPEL: M A'RONTE: 


In ‘fe p oint d'homme qui ne fe cache la 
moitié de [ès défauts ; cepeñdaut tout 
flatté qu'il eff, il rougiroit de paro:ffre 
aux yeux des autres ce qu'il paroiff à 


foy-mefine. 


On fe phignoit un jour dans une 
aflemblee de ce que la nature, en don- 
nant des ycux aux hommes pour dés 


TA 
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couvrir la beauté des corps, ne luy en 
avoit pas donné qui puflent voir les ef- 
prits & decouvrir les fecrets des cœurs. 
C’eft ainfi, difoit-on, que la vertu & 
le vice fonc confondus dans le monde, 

Confucius leur dit : Nous ferions 
fort embarraflez vous & moy, fi nous 
n'avions ce retranchement, pour met- 
tre à couvert nos foiblefles. Nous y 
gagnons plus que vous ne penfez, car 
je tiens que /e Philofophe fouffriroit plus 
d: paroïtre foible, que le méchant de parot- 
IVE VITIEUX. 


XIV. MAXIME, 


Ne parlez jamais de vous aux autres , ni 

en bien, parce qu'ils ne vous croiront 

as 3 bien mal, parce qu'ils en croycnt 
déja plus que vous ne voulez. 


C'eft ainfi qu'il parla un jour à fes 
cifciples, qui affetoient à tout mo- 
ment de.fce blâmer; à quoy 1l ajoüta : 

Avoüer fes defauts, quand on nous 
en reprend , c'eft modeftie : 

Les découvrir à fes amis, c’eft ingce 
nuitée, c’eft confiance ; 
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Se les reprocher à foy-mefme, c’elt 
humilite : 

Mais les aller prefcher à tout le 
monde, fi l’on n'y prend garde, c’eft 
orgucil. 

Par cet échantillon de la morale de 
Confucius vous jugez bien, MonsE1- 
GNEUR, que la raifon cft de tous les 
temps & de tous les licux. Seneque ne 
nous a rien dit de meilleur ; & fi j'ay 
le loifir, comme j'en ay la penfée , de 
faire mA recueil entier des maximes de 
noftre Philofophe ; peut-eftre y trou- 
vera-t-On tout ce qu il faut , pour luy 
donner rang pas nos Sages de l’an- 
tiquitc. Je fou aitte du moins, Mo x- 
SEIGNEUR, que le portrait, que je 
viens de vous en faire, ne vous ait pas 
tout-à-fait dépl M: SL SUQUE encote au- 
jourd'huy, tout Philofophe qu'il ef, 
je fuis feur qu’il feroit fenfible à Pap- 
probation que vous luy donnetiez. Un 
témolgnage comme le voftre , toù jours 
éclaire , Toùjours fincere , dote necc{- 
Leaf faire plaifir aux “plus 9 orands 
hommes. Peut-eftre que jufqu ICI on a 
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peu compté en France fur l'idée què 
tout l'Orient s’en cft formée; mais dés 
que vous l’honorerez de voftre eftime, 
tout le monde fera perfuade que Panti- 
quité ne l’a point flatté, & que la Chine 
en le choififflant pour Muiltre & pour 
Doéteur , a rendu juftice à fon merite, 
Je fuis avec un profond refpe&, 


MONSEIGNEUR, 


DE voSTrRE GRANDEUR 


Le tres-humble & tresi 
obéiffant ferviteur , 


LA 


nomma de 
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Secretaire d'Etat. 


Du caractère part ticulicr de lefprit des 
Chinots. 


M ONSEIGNEUR, 


Si dans cette Lettre que j'ay l'hon- 
neur de vous écrire, je me borne à ce 
qui touche le cara re pa rticulier. de 
l ‘efprit des Chinois, ce n'eft pas que Je 
nefçache l'obligation où ; je {uis de vous 
rendre un compte exaét de routes les 
autres connoiflances que nous avons 
acquifes en nos voiages: mais Jay Crù 
que Je ne pouvois micux commencef 
à fatisfaire à ce devoir , qu’en vousen- 
tretenant d'abord de ce qui doit natu- 
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rellement vous faire plus de plaifir. Un 
PONS ecouteroit parler plus volon- 
tiers des guerres, & de la bravoure des 
Tartares 8 & un “courtifan de la poli- 
tefle des Chinois; mais quand on eft 
aufli fpirituel que vous eftes, & l'he- 
ritier d’une maifon qui s'eft toujours 
. TU par l’efprit dans les fcien- 
_& par la eue dans le ma- 
rit des plus importantes affaires ; 
je ne crois pas qu'on puifle traiter une 
matiere qui vous foit plus propre & plus 
agreable que ceile-cy- 
me tous les peuples du monde , il 
n’en eft aucun qui ne fe pique d'ef. 
rit; & fouvent en cette maricre, les 
plus barbares fe prefcrent aux plus po- 
lis. Les habitans du Cap de Bonne-Ef- 
perance , que nous ne pouvons guere 
nous reprefenter fans quelque elpece 
d horreur , & qu on a bien de la peine 
à compter parmi fes hommes , regar- 
dent neanimoinsles Européens. otre 
des efclaves, & traitent les Hollandois 
de gens grofficrs & peu cclairez dans 
le gouvernement. 
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Les Siamois, dont la phyfionomie 
cft aflez connuë en France, & quionc 
dans les Indes des ames toutes faites 
pour leurs corps , difent ordinairement, 
que le Ciel , dans le partage qu'il a 
fait des qualitez naturelles, à accordé 
aux François la bravoure & la fcience 
de la guerre, aux Hollandois le genie 
du commerce, aux Anglois l’art de la 
navigation , aux Chinois la fageñle du 
gouvernement ; mais qu'il a donné 
l'efprit aux Siamois. S'ils ne nous en 
avoient averti, peut-eftre n’y aurions- 
nous pas fait reflexion, & c’eftune de- 
couverte dont nous leur fommes re- 
devables. Aprés cela, il ne faut pas 
s'étonne, fi les Chinois, qui traitent 
d’aveugles tous les peuples de l'Orient, 
fe font à leur tour donné la preference 
& ont cru eftre, fans contredit, la na- 
cion du monde la plus fpirituelle. 

On ne peut pas douter qu’ils n'aient 
en cffet de l'efprit; mais il me femble 
qu'on n'en confoift pas encore aflez 
bien le carattére. A voir leurs Biblio- 
theques , leurs Univerfitez , le nombre 
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prodigieux de leurs doéteurs , leurs 
Obfervatoires, & le foin qu ils pren- 
nent de bien obferver , on Jugeroit que 
cette nation eft non ler habile, 
mais encore parfaitement inftruite és 
toute forte de fciences ; qu’ellea de la 
penetration, de l'invention , du genie 
pour tour. Cependant, quoique de- 
puis p' ‘us de quatre mille ans , on propo- 
fe des recompenfes aux fçavans , & que 
la fortune d’une infinité de gens dé- 
pende de leur capacité, ils n on pas eu 
encore un feul homme mediocrement 
profond en aucune fcience fpeculative. 
Ils ont découvert toutes ces mines pré- 
cicufes , fans en creufer aucune; joiif- 
fant en paix durant tant de fiecles de 
la réputation des plus (çavans hommes 
du monde, parce qu ls ne voyoient 
perfonne, qui ne fuft encore plus igno- 
rant qu'eux. 

Ainfi je crois pouvoir aflurer , fans 
leur faire aucune injuftice ,que parmi 
les qualitez dont le Ciel a differem- 
ment enrichi les peuples de la terre, 
ils n'ont pas receu cét efprit de pene- 
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tration & de fubilité, fi neceflaire à 
ceux qui s'appliquent à Ja connoiflance 
de la nature. Cette Logique fur laquelle 
nous avons fi fort rafine; la Geome- 
trie qu'on a porte en France à un fi 
haut point de perfettion, & qui peut 
pañler pour le chef-d'œuvre de Pefprit 
humain, n’entreront jamais dans leurs 
Lette & malgre l orgueil naturel 
dont ils font pleins, ils avouéront fans 
peine , qu'en ces matiéres, les Euro- 
pcens feront apparemment totjours 
leurs maïtres. 

Il eft vray qu'ils ont leur Philofo. 
phie; qu'ils écabliffent certains princi- 
pes pour expliquer la compofition des 
corps, leurs proprietez, leurs effets. 
Ïls ne font pas aufli tout-à-fait igno- 
rans dans l’Anatomie isrccohnoifféent 
mefmeune circulation de fang & d'hu- 
meurs; mais toutes leurs idées font fi 
gencrales, fi confufes & ordinairement 
fi faufles , que je n’oferois icy en faire le 
detail. 

Leur Arichmetique cft moins im- 
parfaite,quoiqu'ils n y emploient point 
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comme nous le Zero, ce qui eft pour- 
tant d’un tres-grand fecours. Ils n’en 
pratiquent gucre les regles par le cal- 
cul, mais 1ls fe fervent d’un inftrument 
1 Le À 
compofe d'une petite planche d’un picd 
& demi de long, fur le travers de la- 
quelle ils pañlent dix ou douze petits 
bâtons paralleles ; chacun defquels en- 
file plufieurs boutons coulants: en les 
aflemblant, ou en les retirant les uns 
des autres, ils content à peu-pres com- 
me nous ferions avec des jettons, mais 
avec une fi grande facilité, qu'ils fui- 
vent fans peine un homme, quelque 
vifte qu'il life un livre de compte: à 
la fin on trouve l’operation toute faite, 
& ils ont leur maniere d'en faire lé 
preuve. 

Leur Geometrieeft fort fuperficiel 
le , elle fe borne à peu de propofitions, 
& à quelques problêmes d'Alsebre, 
dont ils font la refolution fans princi- 
pes , & feulement par induétion. 

Ils prétendent eftre les inventeuts 
de la Mufique , & l'avoir portée autre- 
fois a la derniere perfection : mais on 
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ils fe trompent, ou ils l’ont tout-à-fait 
perduë ; car celle qu'ils employent à 
prefent eft fi imparfaite qu’elle n’en 
merite pas mefme le nom. 

Pour ce qui eft de PAftronomie , il 
faut avoüer que Jamais peuple dans le 
monde ne s’y eft fi conftamment appli- 
qué. Cette fcience leur eft redevable 
d’une infinité d’obfervations ; mais l’hi- 
ftoire , qui les rapporte en general, n’a 
pas eu foin de defcendre dans le détail 
qui fcroit neceflaite pour retirer tout 
le fruit qu'un fi grand cravail fembloic 
promettre. Cependant il n’a pas efté 
tout-à-fait inutile à la pofterité. Nous 
avons plus de quatre cens obfervations 
gant d’Eclypfes que de Comettés & de 
conjonctions , qui affeurent leur Chro- 
nologie, & qui peuvent fervir à perfe- 
étionnet la noftre. 

Quoique leurs tables fuffent impar- 
faites , elles n’ont pas laiflé de fervir 
utilement à régler lés retps ; mais a- 
prés une certaine fuite d'années leurs 
aftronomes eftoient obligez d’y faire 
des corre&ions, parce qu'elles ne s’ace 
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_cordoient pas exaétement avec le ciel, 
jufqu'au commencement de ce fiecle 
qu'ils eurent quelque connoiflance de 
noftre Aftronomie. Les Europeens ont 
depuis entierement réformé leur Ca- 
lendrier , ce qui les a rendus fi cele- 
bres & fi neccflaires dans l'Etat, que 
rien n’a tant contribué à y établir la 
Religion , & à la défendre dans les di- 
verfes perfecutions qu'elle a fouffertes. 

Si les Chinois ont manqué d’excei- 
lens Mathematiciens, ils ont du moins 
eu de parfaits Aftrologues ; parce que 
pour réüflir dans l’Aftrologie judiciai- 
re , il fuffit d’eftre habile trompeur , & 
de fcavoir mentir adroitement; ce que 
nulle nation ne peut difputer à la Chi- 
noife. IL y a depuis plufeurs fiecles des 
fourbes de profeflion qui promettent 
par la connoiflance des aftres la pierre 
philofophale & limmortalité. On mar- 
que chaque année dans l’Almanach, les 
bons & les mauvais jours pour les bä- 
timens , pour les mariages | pour le 
commencement des voyages, & pour 
de femblables aétions , dont le fuccés 
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dépend plus de la fagefle des Hommes 
que de toutes les influences du Ciel. 

Les Miflionnaites craignant qu’on 
ne leur attribuaft ces fottifes & ces fu- 
perftitions ridicules , parce qu’on les 
fait auteurs du Calendrier, fe crurent 
obligez de faire une déclaration publi- 
que du peu de part qu'ils y avoient : ils 
proteftérent qu'ils les condamnoient 
abfolument ; & l'Empereur , qui ne 
donne point dans ces foiblefles , a bien 
voulu, & mefme a efté fort édifié qu'ils 
s’expliquaflent là deflus. 

La Medecine n’a pas efté negligée; 
mais comme la Phyfique & l’ Anatomie 
qui en font les principes, leur ont toù- 
jours manqué , ils n’y ont jamais fait 
de grands progrés. Il faut pourtant a- 
voüer qu'ils ont acquis une connoif- 
fance particuliere du pouls , qui les a 
rendus celébres dans le monde. Il y a 
* plus de quatre mille ans que l'Empe- 
reut Hoamti en compofa un traité , & 
depuis ce temps-là les Médecins Chi- 
nois ont regarde cette fcience comme 

* Il y a 4392, ans 
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le fondement de toute la Médecine. 
Ils touchent le pouls d’une manieré 
à faire rire ceux qui n’y font pas ac- 
coûtumez. Aprés avoir applique les 
quatre doigts le long de Partere , & 
preflc fortement & uniformement le 
poignet du malade, ils fe relächent peu 
a peu jufqu'à ce que le fang arreftc par 
le preflement , ait repris fon cours or- 
dinaire, Ils recommencent un moment 
aprés à ferrer le bras comme aupara- 
vant, ce qu'ils continuent aflez long- 
temps à diverfes reprifes. Enfuite com- 
me des gens qui voudroient toucher 
le claveflin, ils élevent & abaiflent les 
doists fucceflivement l’un apres l’au- 
tre, appuyant mollement ou avec for- 
ce, quelquefois plus vifte, & quelque- 
fois plus lentement, jufqu’à ce que l’ar- 
tére réponde aux touches que le M£- 
décih remuë ; & que la force , la foi- 
bleffe , le dereglement, & tous les au- 
tres fymptomes du pouls fe manifeftent. 
Ils prétendent qu'il natrive jamais 
d'accident extraordinaire dañs la con- 
fütucion qui n’altere le fang , & qui par 
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confequent ne fafle quelque impref- 
fion differente dans les vaifleaux. Ce 
m'eft pas tant par le raifonnement qu’on 
s'inftruit en cette maticre que par une 
longue experience , qui leur décou- 
vie beaucoup mieux que la fpecula- 
tion tous ces merveilleux change- 
mens. 

Quand on s'eft long-temps appliqué 
à écouter la voix de la nature, qui 
s'explique par les battemens du pouls, 
on fent parfaitement ces differences, 
qui d’ailleurs paroiflenc imperceptibles, 
L'infomnie ou la létargie , le degouft 
ou la faim , un mal de tefte , où une 
foiblefle d’eftomach , la plenitude ou 
l'épuifement, tout cela eft l’effec ou la 
caufe de quelque intemperie qui arri- 
ve dans la mafle du fans. 

Ainfi fon mouvement fera pour lors 
moins frequent ou plus vifte , plus plein 
ou plus foible , uniforme ou irregulier. 
Quelquefois ce fera un tremouflement 
caufé par une ébullition de toute la 
mafle des humeurs, qu’on fentira à peu 
prés comme une cloche qui tremble 


æ@fo  INonveanx Mcmoires 
encore aprés avoit efté fonnée. Quel- 
quefois aufli l'artere ne batera pas de 
coup, mais s’enflera peu à peu. En la 
preflant on pourra encore s apperce- 
voir de plufieurs effets qui ne fe decla- 
rent pas au feul attouchement ; car 
pour lors le cours de la circulation 
qu'on fufpend , ou qu'on diminué, & 
qui recommence un moment aprés ai 
vec plus de force, fera juger differem- 
menc de la difpolition du cœur, del a 
fermentation qui ’ Y fait, de la qualite 
du fang qui s'y prépare, des s obltacl les 
qui S "oppofent : à fon paf age , des: ma- 
ticres groflieres & crués dde il eft 
charge, de la nature des cfprits qui le 
fubtilifent trop , & qui précipitent la 
tranfpira tion. Les Mcdecins Chinois 
prétendent avoir diftingue par une lon- 
gue experience ous ces differences 
46 pouls , & avoir connu les effets & 
les maladies qui y font ordinairement | 
attachées ; ainfi ils tiennent la main 
de leur malade un quart d'heure, tan- 
toft la droite, quelquefois la gauche, 
& fouvent toutes Les deux en mcfine 
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temps. Enfuite, comme s'ils avoient 
eftc infpirez , ils font hardiment les 
Prophetes : Vous n'avez point eu de 
mal de cefte, difent-ils , mais une pe- 
fanteur qui He à affoupi ; ou bien, 
vous avez perdu l’appetit , en deux 
jours précifement il vous pe 
ce foir, quand le foleil fe couchera, 
vous aurez la tefte plus libre ; voitre 
pouls indique des douleurs dans le bas 
ventre ; aflurement vous avez mangé 
d une telle viande : cette Dette 
€ durera cinq jours , aprés quoy elle 
ceflera ; & ainfi des autres RUB AUE 
de la maladie qu'ils découvrent , 
qu'ils prédifent aflez jufte, quand ils 
font habiles ; car pour les autres ce 
font ordinairement de faux Prophetes, 
On ne peut pas douter , aprés tous 
les témoignages que nous en avons, 
qu'ils n'aient en cette matiere quelque 
chofe d’extraordinaire , & quelquefois 
mefme de furprenant. Neanmoins il 
faut prefque toûjours s’en dcfier, &on 
ne fçauroit eftre trop en garde coute 
cux ; parce qu'ils fe fervent de toute 
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orte de moyens pour s’inftruire fecreti 
tement de l’eftat du malade avant que 
de le vifiter. Ils  fcignent mefme, pour 
fe faire de la réputation , un genre de 
maladie qu'ils procurent quelquefois 
dans la fuice. Une perfonne m'a dit 
qu'ayant fait appeller un Médecin & 
un Chirurgien pour le gouerir d’une 
playe, l’un d’eux Juy avoit dit que tout 
le mal eftoit caufe par un petit ver qui 
s he infinue dans les chairs , & qui 
luy cauferoit infailliblement la cangre- 
ne , fi par quelque remede on ne Ten 
EOR fortir ; ‘que luy feul dans le païs 
avoit ce fecret , & qu'il employeroit 
en fa faveur , pourveu qu'il luy don- 
naft une fomme confiderable d'argent. 
Le malade la! uy promit, & en avança 
uné partie ; mais ce fourbe, apres di- 
vers remedes inutiles , engagea enfin 
adroitement un petit #8 dans {on em= 
plâtre, qu'il retira une heure aprés en 
triomphant, comme s’il eftoit forti de 
la playe Hp Son compagnon, qui 
n'avoit tien gagne àce mancve, le de- 
couvrit daus la fuite ; mais î n'eftoit 
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plus temps, & le Chirurgien fe confo- 
la plus facilement de la perte de fa ré- 
| putation que le malade de la perte de 
fon argent. 

uoiqu’il en foit de la capacité des 
Médecins Chinois, 1l eft certain qu'ils 
prédifenc plus facilement le mal qu'ils 
ne le sueriflent ; & l’on meurt entre 
leurs mains comme par-tout ailleurs, 
Ils préparent eux-mefmes leurs reme- 
des, qui confiftent ordinairement en 
pilulles : felon qu’ils les préparent, elles 
font fudorifiques , elles purifient le fang 
& les humeurs , elles fortifient l’efto- 
mach, elles abbatent les vapeurs, elles 
font reftringentes , ou difpofent peu à 
peu à l’évacuation ; mais elles n’ope- 
rent gucre par la purgation. Ils ne fai- 
ognent point, & ne connoiflent l’ufage 
du Jlavement que depuis qu'ils ont eu 
ommunication avec les Médecins de 
facao. Ils ne defapprouvent pas ce 
remede, mais ils le nomment le reme- 

e des Barbares, Ils appliquent des ven- 

oufes non feulement fur les épaules, 

ais encore fur le ventre , pour dimi- 
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nuer les douleurs de la colique. 
Ils font prefque tous perfuadez que 
la plufpart des maladies font caufées 
ar des vens malins & A qui 
fe ‘oliflent dans les chairs qui af- 
feent mal toutes les parties a Corps. 
Lc moyen le plus feur de les difliper, 
c’eft d'appliquer en differents ndgice 
des aivuiiles rouges ou des boutons de 
feu, c'eft leur remede ordinaire. Un 
jour que jen paroïflois furpris ,un Chi- 
nois me dit, en faifant allufion à la 
faignee : : On vous traitic er Europe avec 
le fer , icy on nous martirife avec le feu ; 
la mode apparemmcnt Win changera pas, 
parce que les Médecins ne [enter t pas le mal 
qu'ils nous font , € qw'ils ne [int pas moins | 
bien paye? pour nous tourmeter que pour 
F0 da À 
Je ne fçay fi les Chinois ont appris’ 
des Indiens ce violent remede , ou fi 
les Indiens eux-mefmes l’ont leon des 
Médecins Chinois; mais dans les In-! 
des on prétend que le * feu ouerit de tous 
maux. Cette perfuafon, C ul on eft, fuit 
tous les jours une infinite de malheus 
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reux , qu'on brüle à petit feu pour la 
moindre incommodité. Il y a pourtant 
des maladies qui ne fe gueriflent que 
par là. Les gens du pays, & fur-tout 
les efclaves , font fujets à une violente 
colique , que les Portugais appellent 
Mor-detchin , caufée par une indigeition 
d'eftomach , & accompagnée d’ordi- 
naire de vomiflemens continuels : les 
tranchées en {ont cruelles , & la dou- 
leur ofte fouvent la connoiflance. Ce 
mal cft infailliblement mortel , fi on 
n'y remedie de la maniere que je vas 
dite. On applique legerement fur la 
plante des pieds une pelle de fer toute 
rouge; file malade donne quelque mar- 
que de fentiment, on ne pañle pas ou- 
ue, & 1l eft gueri; s’il eft infenfible à 
cette premiere operation , on appuye 
avec 1e , & a A Are : 
prefler la pelle ; brülant impitoyable- 
nent jufqu'à l'os, fans jamais defifter, 
jufqu'à ce que le malade s’en plaigne; 
ce qui met fin au remede & à la mala- 
die. Mais fi le feu, quelque violent 
qu'il foit , ne fe fait point fentir, on 
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defefpere de la guerifon , & en peu de: 
temps le mal laide meurt. 

Parmi les remedes de la Chine, il 
n’en eft point qui foient fi eftimez que 
du cordiaux. Ils en ont de plufieurs {or- 

, & fort naturels , parce qu'ils ne 
mu tent la plufpart que dans des her- 
bes, des feüilles ou des racines. Leurs 
fimples font en grand nombre ; & fi 
l'on en croit les gens du pays, ils ont 
tous des vertus fingulieres & eprouvées. 
Jen ay apporte 1cy prés de quatre cens 
deflinez avec leurs couleurs & leur for- 
me narurelle , fur celles que l'Empereur 

afait peindre pour fon cabinet. Le Pere 
done l’un des fix Jefuites que Sa 
ie efte y y envoya en 1685. s'applique à 
la Ris de l’'Herbier Chinois, où 
les vertus & les ot de toutes ces 
plantes fonc expliquées. Ce Pere, qui 
s’eft rendu tres-capable dans la con- 
noiflance des Livres, y ajoütera fes re- 
flexions particulieres : ; & je ne doute 
point que ce qu’il nous donnera là-def 
fus n'enrichifle noftre Botanique, & ne 

contente tous les curieux. 
Parmi 
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Parmi ces Simples:l y en a de deux ef- 
peces particulieres dont je puis parler 
par avance. Le premier eft la feüille de 
*Thé,ou plutôt de Trha;comme on! ap- 
pelle à à la Chine. On ctti icy fort partagé 
{ur les proprictés qu'onlui attribuë. Les 
uns foùtiennent qu'il en a d’admira- 
bles ; d’autres, que c’eft une iIMagina- 
tion, &un pur enteftement des Euro- 
péens, qui eftiment toüjours les nou- 
veautez , & qui donnent du prix à tout 
ce qu jé ne connoiflent pas. En cela, 
comme en la plufpart des chofes où 
les hommes ne conviennent point, je 
croy qu'il y a un milieu à prendre. 

À la Chine on n’eft fujet ni à la gou- 
te, ni à la pierre, niala fciatique ; & 
on s’imagine que le frequent uface du 
Thé préferve de tous ces maux, Les 
Tartares, qui fe nourriflent de chair 
crué, font malades & fouffrent des in- 
digeftions continuelles dés qu ils cef- 
{ent d’en boire; & pour en avoir abon- 
damment, ils fourniflent à l'Empereur 


* Thé eft un méchant mot dela province de Fokien 
L faut dire Teba , c’eft Le exmç de la langue Mandarine, 
Tome I. 
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prefque tous:les chevaux qui fervent à 
remonter fa cavalerie, Quand on a des 
vertiges ou des fumces qui.chargent la 
tefte, on fe {ent extremement foula. 
pc idés qu'ons’accoütume au 7h. En 
Prance il y atune infnité de gens qui 
s’en trouvent bien pour la gravelle , les 
indigeftions ,lesmaux detefte ; & quel. 
ques-uns prétendent avoir cfté gueris 
de la goute prefque miraculeufement, 
tant fon efteva efté prompt & fenfible, 
Tout cela prouve que le Thé n’eft pas 
une chimere & un pur enteftement, 
Mis auf quelques-uns, aprés en a- 
voir bü, en dorment micux ; ce qui 
prouve .qu'iln’eft pas propre à abbat. | 
ire les fumées. Il yen a quin’en pren- 
ment jamais aprés le repas, fans expe- 
rimenter de méchans effets; leur di. 
gcfhion en eft troublee , & ils fentent 
long-temps aprés des cruditez & une 
ropletion mconmmode. D'autres n’en 
font{oulrgez nidans la woute , ni dans 
Ja foratique. Plufiouvs/difent qu’il def. 
feche, qu'il maigrit, qu'il reflerre; & 
que f l'on y trouve quelques bonnes 
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qualitez , la plufpart des autres feiul- 
les feroient à peu pres le mefme effer. 
Ces experiences prouvent au moins 
que fa vertu n’eft pas fi univerfelle 
qu'on s'imagine. 

Ainf je croy qu'il faut en parler mo- 
dercment & pour le bien & pour le 
mal. Pcut-eftre que l’eau chaude eft 
toute feule un bon remede contre les 
maladies , dont on attribuë la oueri- 
fon au Thé : Eril y a des gens qui fonc 
exempts de beaucoup d’incommodi. 
tez , parce qu’ils fe font fait une habi- 
tude de boire chaud. Cependant il eft 
certain que le Thé eft corrofif de fa na- 
ture, car il attendrit les viandes dures 
avec lefquelles on lefait boüillir, & par 
confequent qu’il eft propre à la digef- 
tion, C’eft-à-dire à la diflolution. Cela 
mefme prouve qu'il eft contraire aux 
obftructions, & les liqueurs emprein.. 
ces de fes particules ou de fesfels dé 
cachent & entraînent plus facilement 
tout Ce qui s'attache aux tuniques des 
vaifleaux, Cette mefime qualité eft pro- 
pre à confumer les humeurs fuperflués, 
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à donner du mouvement à celles qui 
croupiflent & qui fe corrompent , à 
évacuer les autres qui caufent les dou- 
leurs de la fciatique & de la goute. 
Deforte que le Thé pris avec precau- 
tion cft un fort bon remede, quoiqu'il 
ne foit pas fi efficace , ni fi univerfel 
que le temperament de certaines gens, 
la force du mal , & certaines difpofi- 
tions occultes n’en puiflent fouvent re- 
tarder l'effet, ou mefme en rendre la 
vertu inutile. 

Pour s’en fervir utilement , 1l eft 
bon de le connoiftre, car il en elt de 
plus d’une forte. Celuy de la province 
de Chenf eft groflier , afpre & defa. 
greable. Les Tartares en boivent ; il 
Jeur faut un diflolvant plus fort qu'aux 
Chinois, à caufe de la viande cruë 
dont ils fe nourriflent. Il eft à grand 
marché dans le pays , & la livre n’en 
coufte pas trois fols. Dans cette mé 
mc Province on en trouve d’une ef- 
pece particuliere , plus femblable à Îa 
moufle qu'aux feüilles d’un arbre. On 
le garde long-temps, & l’on prétend 
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quele plus vieux eft excellent dans les 
maladies aiguës. On en donne auñii 
aux malades d’une troifieme forte dont 
les feüilles font fort longues & fort 
épaifles, & il eft bon à mefure qu'il 
eft garde ; mais ce n'eft pas là le Thé 
ufuel. 

Celuy qu'on boit ordinairement à 
la Chine n’a point de nom particu- 
lier, parce qu'il fe cueille indifferem- 
ment en divers terroits. {1 eft bon, 
l’eau en eft rougceaftre, le gouft fade 
& un peu amer ; le peuple s’en fert 
indifferemment.à toutes les heures du 
jour, & c’eft la boiffon la plus com- 
mune. 

Mais les gens de qualité en ufent 
de deux autres efpeces, qui font fort 
celcbres à la Chine. La premiere fe 
nomme le Thé foumlo ; c'eft le nom du 
lieu où on le cucille. Les feuilles en 
font un peu longues , l’eau claire & 
verte quand il eft frais, le goût agrea- 
ble; il fent, dit-on en France, un peu 
Ja violette | mais cette odeur ne luy 
eft point naturelle : & les Chinois 
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m'ont fouvent afluré que le bon 7he 
ne devoit avoir aucune odeur , c’eft 
celuy qu'on prefente ordinairement 
he les vifires ; mais il eft extréme- 
ment corrofñif. On ne doit pas en 
prendre à jeun, & à la longue on s’en 
trouveroit incommodc. Peut-eftre que 
le fucre qu’on y mefle en France en 
corrige l’acrimonie ; mais à la Chine, 
où l’on le prend put, un trop grand 
ufage de ce Thé {eroit capable de o- 
ter l’eftomach. 

La deuxiéme efpece fe nomme le 
Thé voni. Les feuilles , qui en font pe- 
tites & noirâtres, PAST à l’eau une 
couleur jaune. le gouft en cf délicat, 
& l’eftomach le plus foible s’en ac- 
commode en tout temps. En hyver, 
il faut en ufer moderement ; mais en 
été, on n'en fçauroic trop boire. Il cit 
Lan ton admiräble dans la fueur , aprés 
un voyage , unc courfe, ou quelqu au- 
tre exercice violent, On en donne 
auffi aux malades ; & ceux qui ont 
quelque foin de leur fante n’en boi- 


vent point d'autre. Quand jeftois à 
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Siam , jentendois fouvent parler de la 
fleur de Thé , du Thé imperial , & de 
plufieurs autres fortes de Thé dont le 
prix efoit encore plus extraordinar- 
re que les proprietez qu'on leur ateri- 
buoit ; mais à la Chine je n'ay rien 
oüi de femblable. 

Univerfellement parlant, le Thé pour 
cftre excellent doit fe cueillir de bon- 
ne heure , quand les feüilles en font 
encore petites , tendres, & pleines de 
fuc. On commence otdinairement à 
les amafler au mois de Mars ou d’A.- 
vril , felon que la faifon eft avancée. 
On les expole enfuite à la fumée de 
Peau boüillante pour tes ramollir ; dés 

u’elles en font penétrées.,, on les paf. 
fe fur des plaques de cuivre qu'on tient 
fur le feu , & qui les féchent peu à peu, 
jufqu’à ce qu’elles fe riflolent , & qu'el- 
les fe roulent d’elles-mefmes de la ma- 
niere que nous les voyons. Si les Chi- 
nois eftoient moins trompeuts, le Thé 
en feroit meilleur ; mais fouvent ils y 
meflent d’autres herbes, pouf grofhr 
le volume à peu de frais, & en retirer 
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plus d'argent. Ainfi il eft rare d’en trou: 
ver qui foit parfaitement pur. 

Il croift ordinairement dans les vyal- 
ICes & au pied des montagnes. Le meil- 
leur vient dans les terroirs pierreux. 
Celuy qu on plante dans les terres le- 
geres tient le fecond rang. Le moin- 
dre de tous fe trouve dans les terres 
jaunes ; mais en quelque endroit qu’on 
le cultive , il faut avoir foin de l’ex- 
pofer au midy il en a plus de force, 
& porte crois ans aprés avoir efte (e- 
mé. Sa racine reflemble à celle du pef- 
cher , & fes fleurs aux rofes blanches 
&c fauvages. Les arbres viennent de 
toute forte de grandeur , depuis deux 
pieds jufqu'à cent; & on en trouve de 
fi gros que deux hommes auroient de 
lp peine à les embrafler. Voilà ce qu’en 
dit Pherbier Chinois. Pour moy voicy 
ce que j'en ay veu. 

En entrant dans la province de Fo- 
kien on me fit remarquer pour la pre- 
micre fois du Thé fur le penchant d’une 

etite colline; il n’eftoit que de cinq 
ou fix pieds de haut. Plufieurs tiges, 
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dont chacune eftoit orofle comme le 
pouce, jointes eMerble & divifces par 
la cime en plufieurs petits rameaux, 
formoient une efpece de bouquet, à 
peu prés comme noitre myrte. Le 
tronc quoique fec en apparence por- 
toit neanmoins des branches & des 
feuilles bien vertes. Ces feüilles étoient 
allongées par la pointe, aflez étroites, 
d'un pouce ou d’un pouce & demi dé 
long, & dentelces dans tout leur con- 
tour. Les plus vieilles paroifloient en 
dehors un peu blanches, elles eftoient 
dures, caflantes, ARE Les nouvel- 
les au contraire Ébiane molles , plian- 
tes, un peu rouges, liflées , vranfpa- 
rentes & aflez ice: au goût , fur- 
tout aprés les avoir Er dura 
quelque temps. 

Comme c’eftoit au mois de Septem- 
bre, jy trouvay de trois fortes defruits. 
Dans les branches nouvelles il y avoit 
de petits pois mous , verds par le de- 
hors, & pleins en dedans de graines 
jaunes. En d’autres , les fruits eltoienc 
oros comme des fes, mais de diffe- 
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rontes figures; les uns ronds, renfer- 
mant chacun un pois ; les autres allon- 
gez , qui en renfermoient deux; & 
quelques-uns de figure triangulaire en 
portoient trois fort femblables à ceux 
qui portent la graine de fui, & quifont 
fi fameux à la Chine. La premiere peau 
dont ces fruics ou plutoft ces graines 
font envelopees , eft verte, fort épaif- 
fe & peu unie. La feconde eit blan- 
che & plus mince, fous laquelle une 
troifiéme pelhcute tres-fine couvre une 
efpece de gland ou une noïfette par- 
faitement ronde , qui tient à lécorce 
par une petite fibre, d’où elle tire fa 
nourriture. Quand ce fruit eft nou- 
eau, il a peu d’ amertume ; Mais un 
où deux ; Jours aprés avoir efte cueilli, 
il fe defleche , il s’allonge, il jaunit, 
il fe ride méfiié comme une vieille 
noifette ; enfin il devient huileux & 
fort amer. Outre cela je trouvay dans 
ces arbres une troifiéme forte de fruits 
vieux & durcis, dont la premiere peau 
noire & entr'ouverte laifloit voir au 
dedans une écorce dure , caflante & 
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tout-à-fait femblable à celle d’une chi- 
taigne. Apres lavoir rompué, à peine 
y trouva y- je aucun veftige de fruit, 
tant il eftoit defleche & applati. 5e 
quelques. uns ce mefme fruit s’eftoit 
pulverife , en d’autres on y trouvoit 
une tres-petite noifette tout-à-fait fe- 
che , & à demi couverte de fa pre- 
pet pellicule, 

Parmi ces fruits ,on en voitun grand 
nombre qui n'ont point de verme, 
qu'on appelle femelles ; ceux di cn 
ont fe peuvent femer , il en vient des 
arbres. Mais les CHE {e fervent or- 
dinairement de greffes, & en font des 
plants. Pour mieux connoître la na- 
ture de cet arbre, j'eus la curiofité de 
goûter l'écorce ra tronc & des bran- 
ches. Je mâchay aufli du bois & des 
fibres, l'un & l’autre me parut fans au- 
cunce amettume , & mefme fur la fin 
Jy trouvay un goût de réglifle aflez 
agrCable , mais peu fenfible, & qui ne 
fe découvre qu'aprés y avoir fait que!- 
que tcA:xion. Quoique ce detail puifle 
déplaire à ceux qui prennent peu d’in- 
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tereft dans la fcience des plantes , je 
fuis feur que les curieux fouhaite- 
roient encore quelque chofe de plus 
fpecifié , comme feroit le pannache de 
fes fleurs , l'arrangement de leurs f- 
bres, la ct des rameaux & 
des FaCines , & cent autres particulari- 
tez qui en font l'anatomie; mais pour 
cela 1! faut du loifir,& je n’eus qu’un 
quart d'heure pour examiner arbre 
dont Jay! l'honneur de vous parler. 

Il y à à la Chine un autre Simple 
beaucoup moins commun que le Thé, 
& pour cela mefine plus eftime , qu’on 
nomme le Gin-fem; Gin veut dice hom- 
me , & /ém plante ou Simple ; comme 
qui ot Simple humain , Simple qui 
reflemble x l'homme. Ceux qui juf- 
qu'ici ont donné une autre interpre- 
tation à ces mots , font excufables ; 
parce qu'ils ne connoifloient pas la 
force des carattéres Chinois, qui feuls 
renferment la veritable fignification 
des termes. Les Sçavans luy donnent 
dans leurs Livres beaucoup d’autres 
noms , qui marquent aflez le cas quils 
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en font ; comme le Simple fpiritueux, 
le pur efprit de la terre, la graifle de 
la mer , le remede qui communique 
l’immortalité & plufieurs autres de cet- 
te nature. 

C’eft une racine grofle environ com- 
me la moitie du petit doigt, & une fois 
plus longue. Elle fe divife en deux bran- 
ches , ce qui fait une figure aflez fem- 
blable au corps humain avec fes deux 
jambes. Sa couleur tire fur le jaune ; 
& quand on l’a gardee quelque temps 
elle fe ride & fe durcit comme du bois. 
Les feüilles qu’elle poufle font petites 
& terminées en pointes, les branches 
en font noires, la fleur violette, la ti- 
ge couverte de poil. On dit qu’elle n’eri 
poufle qu'une, que cette tige ne pro- 
duit que trois branches, & que chaque 
branche porte les feüilles quatre à qua- 
tre ou cinq à cinq. Elle croift à l’om- 
bre & dans un terroir humide, mais 
fi lentement qu’elle n’eft en fa perfe- 
tion qu'aprés une longue fuite d’an- 
nées. On la trouve ordinairement au- 
deffous d’un arbre qui fe nomme X54- 
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chu , peu different du Sicomore. Quoi 
qu'on en tire de plufieurs endroits, le 
meilleur venoit autrefois du Pet-tÿ. 
Celuy dont on ufe à prefent fe prend 
dans le Leautom province dépendan- 
te de la Chine , & fituce dans la Tar- 
tarie otientale. 

De tousles cordiaux il n’en eft point 
au fentiment des Chinois , qui loc 
comparable au Gin-fem. Il ef doux & 
agreable, quoiqu’on y trouve un petit 
goût d’ RER AAA mais {es effets font 
merveilleux. Ïl purifie le fang , il for- 
tifie l’eftomac, il donne aux pouls foi- 
bles du mouvement , il réveille la cha 
leur naturelle, & Linie en mefme 
temps l’ sui radical. Les Médecins 
ne finiflent point, quand ils parlent de 
fes vertus ; & ils ont des volumes en- 
tiers fur fes differens ufages. J'ay un 
recücil de Icurs receptes , que je rip- 
porterois icy tout entier, fi; je ne Crai- 
gnois de vous ennuyer. Je le pourray 
imprimer dans la fuite avec pluficurs 
autres traitez qui regardent la Mcde- 
eine des Chinois. J’ajoüteray feulement 
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à ce que je viens de vous en dire, la 
manicre dont on en ufe ordinairement 
dans les maladies accompagnées de 
foibleffes ou de défaillance , foit qu’el- 
les viennent de quelque accident , ou 
qu’un trop grand âge les ait caufees. 
Prenez un demi gros de cctte ra- 
cine (il faut commencer par une pe- 
tite dofe, on pourra laugmenter dans 
Ja fuite, felon l'effet que les premie- 
res prifes produiront} faites-la fecher 
au ea dans un papier , ou mettez-la 
tremper dans du vin, jufqu’a ce qu'elle 
en foit imbuë & penctrée. Coupez- 
la enfuite par petites pieces avec les 
dents { & non pas avec un couteau, le 
fer en diminué la vertu} & apres l’'a- 
voir calcinée vous en prendrez la pou- 
dre en bol, dans l’eau chaude ou dans 
du vin , felon que voftre mal vous le 
permettra. Ce fera un excellent cor- 
dial, & à la continué vous vous trou- 
verez fenfiblement fortifie. 
Prenez aufli cette mefme quantité 
de Gin-fem , ou davantage fi vous eftes 
extremement foible ; & aprés l'avoir 
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partagée en petits morceaux , faites-là 
infufer dans un demi verre d’eau boùil- 
lante, ou mefme faites-la boüillir avec 
l'eau; cette eau que vous boirez aura 
le mefme cffet. La racine peut fervir 
une feconde fois , mais elle a moins de 
force. On en fait aufi des boüillons, 
des cleétuaires , des pâtes, des firops, 
aui font d'excellens remedes pour tou- 
tes fortes de maladies. 

Ils ontencore une autre racine , que 
les Portugais appellent dans les Indes 
Pao-china , qui eftun excellent fudorifi- 
que,tres propre à purger leshumeurs & 
le fang corrompu ; mais la defcription 
de tous ces fimples , qui font en grand 
nombre me meneroit trop loin , & 
n’eft pas propre d’une Lettre aufli cour- 
te que celle-cy. 

Les Médecins Chinois ne fe fervent 
point d’Apoticaires pour la compofi- 
tion de leurs remedes , ils les ordon- 
nent, & les préparent en mefme temps 
eux-mefmes,quelquefois dans la cham- 
bre du malade, quand cela fe peut fa- 
cilement , & quelquefois dans leurs 
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maifons. Ils trouvent étrange que les: 
Européens en ufent autrement , & 
qu'ils commettent le principal point 
de la guerifon des malades à des gens 
qui ne font point intereflez à les gue- 
rit, & qui {e mettent peu en peine de: 
Ja qualité & de la bonté des drogues, 

pourveu qu'ils s’en defaflent à leur a- 
vantage, Mais il y a à la Chine un au- 
tre defordre beaucoup plus dangereux 
que celuy qu’ils nous reprochent. C'eft 
que tout le monde eft receu à prati- 
quer la Médecine comme les autres 
arts méchaniques , fans examen , & 
fans prendre fes degrez. Ainfiun OM 
rable, qui ne fçait où donner delatefte, 
FRE 6 deux ou trois mois un Livre de 
Médecine , & s’érige en Doëteur de 
pleine authorité aux dépens des ma- 
lades qu il aime mieux tuer que d’eftre 
obligé luy-mefme , faute d'employ , de 
mourir de faim. Le peuple quoique 
maltraitte nc laifle pas de s’entefter de 
la capacité de ces fourbes ; & ils fe 
reprocheroient leur avarice quand ils 
font incommodez, s'ils ne mouroient, 
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ou s'ils ne faifoient mourir leurs pas 
rens par une autre voye que par celle 
de la nature. 

Il s'en trouve neanmoins qui quel- 
quefois reconnoiflent | leur faute , quoi 
que trop tard ; & je me fouviens qu'un 
habitant de la ville de Asa ayant 
perdu fa fille beaucoup plus par l’rgno« 
rance du Mcdecin que par la force de 
la maladie, en fur fi outre, qu'il fic im= 
primer une Soie où la mauvaife con- 
duite de ce prétendu Docteur eftoit ex 
pliquée avec pluficurs autres 1" flexions 
propres à le décrier ; il en afficha des 
copies dans tous les carrefours , & en 
fit diftribuer dans les principales mai 
fons de la Ville. Cette vengeance, ou, 
comme il difoit, ce zcle du bien pu- 
blic eut tout l'effet qu’il s’en eftoit pro- 
mis. Le Médecin perdit avec fa _rpu- 
tation toutes fes pratiques , & fut re- 
duit à une fi grande extrémit e qu'il fe 
vit bientoft hors d’eftat de tuer per- 
fonne. 

Les Chinois > qui font médiocres 
dans les fciences réüfiflent beaucoup 
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mieux dans les arts s & quoiqu ils ne 
les ayent pas portez à ce degré de per= 
fetion , où nous les voyons en Euro 
pc; ils fe avent neanmoins en Cette MA 
ticre non feulement ce qui eft neceflai- 
re pour l'ufage ordinaire de la vie ; 
mais encore co ce qui peut contri- 
buer à la commodité , à la propreté , 
au commerce , & il à une mMma- 
rnificence LUE réglée . Es auroient cfte 
plus loin frla forme du gouvernement, 
qui a mis des bornes : à la depenfe des 
particuliers, ne les eut arreftez. Les ous 
vriers font extrémement laborieux , & 
s'ils n'inventent pas aufli aifement que 
nous , ils conçoivent fans peine nos in 
ventions, & ils nous imitent aflez bien, 
On fait à | prefent en divers endroits de 
l'Empire, du verre, des monttes , des 
piftolets, des ue , & pluficurs au- 
tres ouvrages dont ils he font rede- 
vables ; mais ils ont de tout temps la 
poudre à à canon, l'imprimerie , & l’u- 
fagc de la bouflole , qui font des arts 
nouveaux en Europe, & dont nous leur 
avons peut-cftre obligation, 
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Us divifent la bouflole en vingt: 
quatre parties feulement , au-lieu que 
nous y en Marquons trente deux. Ils fe 
font toûjours imaginez que aiguille 
marquoit par-tout le vericable lieu du 
pole; & ce n’eft qu’aprés diverfes ex: 
periences que nous avons faices devant 
eux , qu'ils y ont remarqué de la dé- 
fo On trouvé en prefque tou- 
tes les Provinces des pierres d’aiman, 
il leur en vient aufli du Japon; mais le 
grand ufage qu'ils en font eft dans la 
Médecine : ; on les achète au poids, 
& les meilleures ne fe vendent que 
huit ou dix fols l’once. J’en ay appor- 
té une d’un pouce & demi d’ cpaïfleur 
qui , quoiqu ’aflez mal armée , leve 
neanmoins onze livres ; elle en levera 
quatorze ou quinze , quand elle fera 
en eftat. Au refte ils ont une faailité 
fort grande à les it . cat en Fran- 
ce , quoique nous leur donnions tou- 
tes Obtes de figures, ce n’eft pas fans 
travail & fans dépenfe. On a coupe à 
Nankin la mienne en moins de deux 
heures. La machine dont ils fe fervi- 
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rent pour cela eft fimple ; & fi nos ou- 
vricrs veulent en ufer , ils abregeront 
beaucoup leur travail. J'ay crü , Mox- 
SEIGNEUR , que vous ne feriez pas 
marry d'en voir la figure, dont voici 
l'explication. 

Elle eft compofce de deux jamba- 
ges de trois ou quatre pieds de haut, 
arboutez par deux liens en contre-fi- 
ches, & feparez par une membrure qui 
les traverfe , & qui eft emmortaifce 
dans leurs femelles. Sur la tefte des 
jambages on pofe de champ un petit 
rouleau ou un cylindre d'un pouce & 
demi de diametre, qui peut tourner 
circulairement par le moyen d’une cor. 
de roulée fur le milieu , dont les deux 
bouts pendants font attachez à unç 
double marche , fur laquelle pofent 
les pieds de l’ouvrier, 

A l’une des extrémités du cylindre on 
a maftiqué par fon centre une plaque 
de fer fort mince, fort ronde, &bien 
aiguifce en tout fon contour, qui a 
environ huit pouces de diamettre , & 
qui fe ment avec une srande vitefle 
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tantoft en deflus & tantoft en deflous, 
felon qu’on éleve ou qu'on abat les 
marches. L’ouvrier cependant prefen- 
te d'une main l’aiman, & de l'autre de 
la boue faite d’un fable tres-fin , qui 
rafraichit le fer , & qui fert à couper 
Ja pierre ; mais parce que le fer en paf- 
fant au travers du fable , le jette & le 
poule tout au tour avec violence, ce 
qui pourroit aveuoler celui qui travail. 
le. On à foin de placer précifement 
au-deflus une petite latte rournce en 
demi cercle , qui le reçoit & qui en 
défend louvrier. 

La navigation eft un autre point qui 
fait voit l'adreffe des Chinois. Nous 
n'avons pas toujours efte en Europe 
aufîMi habiles & aufli hardis navigateurs 
que nous le fommes. Les Anciens ne 
{e hafardoient pas facilement dans les 
mers , où il cft neccflaire de perdre 
Jong-temps les terres de veuë. Le dan- 
ger de fe tromper dans leur eftime, 
( car 1ls n’avoient pas encore l'ufage 
de la bouflole) rendoit alors tous les 
pilotes circonfpeits. 
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Quelques-uns prétendent que les 


Chinois, long-temps avant la naiflan- 
£<e de noire Scigneur , avolient couru 
toutes les mers des Indes , & dccou- 
vertle Cap de bonne Efper ance. Quoi- 
qu'il en foit , il eft certain que de tout 
temps ils Gti eu de bons vaifleaux; & 
& quoiqu'ils n'ayent pas perfcétionne 
l'art de la navigation , non plus que les 
fciences, ils à ont pourtant fçù beau- 
coup lus que les Grecs & que les Ro- 
mains ; & à prefent ils naviguent aufli 
{eurement que les Portugais. 

Leurs va'‘leaux font comme les n6- 
tres de toute forte de grandeur ; mais 
le gabarit n’en eft pas fi beau, Ils font 
tous à plate varangue. La prouë en cft 
coupée e & fans cfperon, la poupe ou- 
verte par le milieu , afin que le gou- 
vernail, qu'on y. chier me comme dans 
une chambre , foit défendu par les cô- 
tez des coups de mer. Ce gouvernail 
beaucoup plus large que les noftres eft 
fortement attaëhe à à l’eftambort par 
deux cables qui pañlent fous toute Ja 
lonsueur du vaiffeau jufqu’à l'avant où 
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ils font bandez à l’aide d’un vireveau. 
Deux autres cables femblables le foû- 
tiennent en haut fur la poupe, & don- 
nent la facilité de l’abaifler ou de lé. 
lever comme on le juge à propos. La 
barre eft aufli-longue qu'il eft necef- 
faire pour le tenir dou en raifon, 
à quoy les timoniers font encore 2. 
6e par des manœuvres amartces a 
bafbord & à ftribord, & roulces fur 
l'extrémité de la barre qu'ils tiennent 
à la main, & qu'ils reflerrent, ou qu'ils 
RTE EU au befoin, pour poufler ou 
pour arrefter le gouvernail. 

Le maft de mifene eft tout fur l’a- 
vant, & le gros mafts n’eft pas loin du 
lieu où nous plaçons noftre malts de 
mifene. Un cordage, qui fe tranfpor- 
te de bafbord à fribord, felon que le 
vent change, leur fert d’ 'eftay & d’au- 
bans. Le beaupré & l'artimon , qui font 
tres-foibles , font à bafbord éloignez 
nidbeblernabt du milieu où nous 
avons coûtume de les placer. 

Les mafts de hune, dont ils fe fer 
vent, font fort courts ; mais le srand 
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mats eft d’une grofleur & d’une hau- 
teur extraordinaire : il eft fortement 
faifi depuis la carlingue jufqu’au def- 
{us du dernier pont par deux jumelles 
qui le fortifient extraordinairement, 
& qui luy oftent mefme un certain Jeu 
que nous laiflons tout exprés aux n6- 
tres, parce qu'il fert à donner de l'air 
au vaifleau , & à en augmenter le mou 
yement. 

Les bafles voiles font de nattes fort 
épaifles, garnies de deux en deux pieds 
dans toute leur largeur de lattes ou de 
longues perches d’un bois cres-lecer ; 
ces voiles , qui tiennent à toute la lon- 
gueur du mafts par le moyen de plu- 
fieurs chapelets , n’y font pas attachées 
par le milieu, mais elles ont prés dés 
trois quarts de leur largeur du cofté de 
l'écoute afin de s’accommoder au vent, 
& de tourner facilement felon le be- 
foin. Un grand nombre de petites ma- 
nœuvres, qui pendent des bords de la 
voile où elles font placées de diftance 
en diftance depuis la verguc jufqu’à 
la relingue, font aflemblées & forte- 
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ment tenduës fur l'écoute , où elles 
tiennent en raifon toute la longueur 
dela natte, & en facilitent le mouve- 
ment, quand il faut revirer de bord. 

Ces Mila font d’une pefanteur enot- 
me, & ce n’eft pas un petit embarras 
que de les hifler ; on les ameine un 
peu plus facilement, parce qu’elles font 
compofces de Ant pans qui tom- 
bent en fe doublant les uns fur les au- 
tres comme ceux d'un paravent. Les 
huniers & les perroquets, quand ils en 
ont , font de grofle toile de coton ; 
mais on ne les porte jamais en gros 
temps. Quand le vent eft arriere ou fort 
largue , ces fortes de baftimens font 
beaucoup de chemin, & font aufli bons 
voiliers que les os: ; mais de bou- 
line, ils ne font que deriver. 

Pour le calfas, on ne fe fert point 
de goudron , mais on employe une 
com pofition fire de chaux & d'huile 
ou-plutoft d’une gomme particulie te , 
avec la filafle de Fambiu rape. Ce ne 
matiere n'eft point fujette aux acci- 
dents du feu; & le calfas en eft fibon 
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que les vaifleaux ne font prefque point 
d’eau ; aufli n’ufent-ils jamais de pom- 
pe; un où deux puits fufhfent pour 
mettre le fond de es à fec. Dans les 
gros baftimens les ancres font de fer; 
dans les médiocres, ils font d’un bois 
dur & pefant , & on fe contente d'en 
bien armer les pattes, mais j'ay fouvent 
remarque que cela ne fuffifoit pas. Une 
gr offe marée ou un ventfrais fait chaf 
{er le vaifleau, quand le fond n'eft pas 
de bonne tenuëé ; & pour épargner la 
dépenfe d'une ancre É fer ,on rifque 
{ouvent de fe perdre, Rob ce qui eft 
des cables, ils en ont de filaffe de coco, 

de chanvre, & de rotin. Le rotin eft 
une efpece Er canne fort longue qu’on 
trefle enfemble comme de petites cor- 
des. Les cordages en font ordinaire- 
ment plats, & ont plus de force que 
tous les autres ; mais comme ils fe cou. 
pent facilement fous l’eau , dés qu'ils 
touchent à quelque roche, on ne s’en 
{ert guere que fur les diviéres pour re- 
ee la marée, & pour fe rouêr. 

Les Chinois ont dans leurs vaifleaux 
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un Capitaine comme nous ; mais tout 
fon foin fe borne à contenir l'équipa- 
ge en fon devoir, & à le nourrir. Le 
Pilote marquele rhum & place la bouf- 
fole, quandonne découvre pas les ter- 
res, ouquonne Les connoift pas ; mais 
les timonnicrs commandent toujours 
la manœuvre, & gouvernent x leur gré, 
des qu'ils connoiffent la cofte , où 
qu'ils entrent dans le poit. Les matc- 
lots font vigilants & fappliquez à leur 
devoir qu'ils n'attendent pas mefme le 
commandement. 

Vous voyez, MONSEIGNEUR ; 
par ce que JC viens de dire, que nous 


{urpañlons de beaucoup les Chinois fur 
met dans l'art de la navigation ; mais 
| faut avouer que fur les rivicres & 
{ur les canaux ils ont une adrefle par- 
riculiere que nous n'avons pas Ils y 
conduifent avec peu de matelots des 
barques auffi grandes que nos vaif- 
feaux , &ilyenaun fi grand nom- 
bre dans toutes les Provinces méridio- 
nales, qu'on en tient toujours neuf 
mille neuf cens quatre-vingts dix-neuf 
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d’équipées, * parmi celles qui font 
deftinces à l’ufage de l'Empereur. C’eft 
ainfi que le peuple parle , parce que 
cette maniere de s'expliquer dans leur 
langue a plus d’emphafe, & femble 
marquer davantage, que fi l’on difoit 
enun mot qu'il y en a dix mille. Il eft 
difficile de les convaincre de faux, car 
on en voit en eftet un fi grand nom- 
bre qu'on ne peut les compter. Elles 
font toutes à varangue platte. Leur voi- 
lure & leur mafture font peu differen- 
tes de celles que je viens de décrire, 
mais le gabarit n’eft pas le mefme. Le 
corps du baftiment, qui eft également 
large de la poupe à la prouë , a deux 
ponts ; fur le premier, ou fur le tillac, 
on conftruit de bout en bout de peti- 
tes chambres , qui s’élevent au-deflus 
des bords de fept à huit pieds ou en- 
viron ; elles font peintes en dedans & 
en dehors, verniflées , dorées, & par- 
tout d’une propreté capable de faire 
trouver trop courts les voyages les plus 
Jongs, quoiqu’on en fafle fouvent qui 


* Xou-tçien, Kiot-pé, Kiou-ché , Kiou. 
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durent quatre & cinq mois fans dif: 
continuation ; car on couche, on man- 
ge, on eft toujours dans ces magnifi- 
ques barques; & quand plufieurs Man- 
darins vont de compagnie ( ce qui ar- 
rive aflez fouvent) il n’eft point de lieu 
où ils pañlent plus agreablement le 
jemps Ils fe vifitent prefque tous les 
jours fans façon , ils jouent , ils fe crai- 
tent tc ciproquement les uns les au- 
tres , comme s'ils eftoient de la mef- 
me Fini le. Cette focieté leur paroiïft 
d'autant plus agreable , qu'elle n'eft 
point gefnée , comme ailleurs , par 
l'embarras des ceremonies, ni fujette 
aux foupçons qu’ un com bete fi li- 
bre ne manqueroit pas de faire naïftre, 
s'ils en ufoient ainfi dans les Villes. 
Quoique ces barques foient extré- 
mement grandes, & qu’on aille pref- 
que toüjours à la voile ou à [a corde, 
on ne laifle pas de fe fervir quelquefois 
de longues rames, quand il faut pañler 
les grandes rivicres , ou traverfer les 
lacs. Pour ce qui regarde les bateaux 
ordinaires, on ne rame point à la ma- 


fur l'Etat prefent de la Chine. 487 
nicre des Européens ; mais on attache 
un long aviron à la poupe beaucoup 
plus prés d'un bord que de l'autre, & 
quelquefois un autre femblable à la 
prouë dont on fe fert , comme le poif- 
{on fait de fa queuë, le pouflant & le 
tirant à foy, fans jamais l’elever au-def- 
fus de l’eau. Cette manœuvre produit 
dans le bateau un roulis continuel,mais 
elle à cet avantage, que le mouvement 
& la détermination ne font jamais in- 
terrompus , au lieu que le temps & l'ef- 
fort que nous employons à relever nos 
rames font perdus , & deviennent in- 
utiles. 

L'adreffe avec laquelle les Chinois 
navigent fur les torrens, a quelque 
chofe de furprenant & d’incroyable, 
lis forcent prefque la nature, & voya- 
gent hardiment en des endroits que les 
autres peuples n'oferoient mefme re- 
garder fans quelque apprehenfion. Je’ 
ne parle pas de ces chutes d’eau, qu'ils 
remontent à force de bras , pour paffer 
d’un canal à un autre, & aufquelles on 
donne quelquefois dans les relations 
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le nom d'eclufe; mais de certaines rie 
vieres qui coulent ou plutoft qui fe pre- 
cipitent au travers d’une infinité de ro- 
chers durant l’efpace de foixante & de 
quatre- -VINgts lieués. Si je ne m’eftois 
pas trouvé moy-mel ime fur ces peril- 
Icux torrens , j'aurois de la peine à 
croire fur la foy des autres ce que j'en 
ay vü. C’eft une temerite dans les voya- 
geurs de s’y expofcr pour peu qu'ils en 
{oient inftr: uits, & une efpece de folie 
dans les bats de pafter leur vie dans 
un meftier où ils font à tout moment 
en danger de fe perdre. 

Ces torrens dont | je parle , & que 
les gens du pays appellent Char, fe 
érouveRT en. dilfcrents :chdtois de 
VEmpite; on en voit plufieurs, quand 
on va de Nam-tcham- “fou , capitale de 
la province de Kiams -f? , à Canton. La 
premiere fois que j'y paflay avec le Perc 
Fontaney , nous fufmes un jour em- 
portez avec une rapidité que tout l cf- 
fort de nos matelots ne püt furmonter. 
Noftre barque abandonnée au torrent 


piroüctta long-temps parmiles detours 
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que le cours de l'eau formoit, & don- 
na enfin fur une roche à fleur d’eau 
avec tant de violence que le souver- 
nail de la groffeur d’une poutre, brifa 
comme un verre, & que le corps du 
baftiment fut porté tout entier par 
effort du courant fur le rocher où il 
demeura immobile. Si au lieu de tou- 
cher par la poupe il eut donné par le 
travers , nous eftions infailliblement 
perdus; mais ce ne font pas là les en- 
droits les plus perilleux. 

Dans la province de Fokien , foit 
qu'on vienne de Canton ou de Hawm- 
tchéon , on cft durant huit ou dix jours 
dans un danger continuel de perir. Les 
chutes d'eau font continuelles , toù- 
jours brifées pat mi ile pointes de tro- 
chers , qui laiflent à peine la largeur 
neteffäire au pañlage de la barque. Ce 
ne font que détours , que cafcades, 
que courans oppofez qui s’entrecho- 
quent les uns les autres , & qui em- 
portent les bateaux cobitne un trait. 
On et toujours à deux pieds de l’e- 
cuëil qu'on n évite que pour tomber 
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fur un autre , & de cet autre fur ur 
troifiéme , fi le pilote par une adrefle 
quon ne peut aflez admirer , ne fe fau 
ve du naufrage dont il eft à , tout mo 
ment menace. 

Il n’y a que les Chinois au monde 
capables d’ entreprendre ces fortes de 
voyages , & aflez intereflez pour ne {e 
point aber malgre les accidents qui 
leur arrivent. Car il n'eft point de jour 

qui ne foit fameux par plufeurs nau« 

rages , & Je m'étonne mefme que tou- 
tes les barques n'y periflent. Quelque- 
fois on cft aflez heureux pour fe bri- 
fer dans un lieu peu éloigne duboïd, 
comme il m’eft arrivé deux fois, pour 
ors on fe fauve à la nage, pourvi quon 
jait aflez de force pour fe tirer du tor- 
rent , qui eft ordinairement fort étroit. 
D’autres fois la barque eft emportee, 
& s'ouvre en un moment fur les ro- 
ches , où clle demeure à fec avec les 
palagers ; ; mais fouvent il arrive, fur- 
tout en certains détours plus rap! des, 
que le baftiment eft en pieces & | rs 
quipage enfeveli , avant qu'on ait le 
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temps de {e reconnoiftre. Duels 
auffi, quand on defcend les cafcades 
formées par la riviere qui fe précipité 
toute enticre , les bateaux en tombant 
touit-à-COUp plongent dans l'eau par la 
prouë fans fe pouvoir relever, & difpa- 
roiflent en un moment. Enfin. Ces vOya- 
ges font fi dangereux qu'en plus de 
douze nié lieués que) ay faites fur les 
mers les plus orageufes du monde, je 
ne Croy pas avoir coutu tant de dan- 
ocrs durant dix ans, que j en ay couru 
en dix jours fur ces torrens. 

Les barques qu'on y employe font 
faites d’un bois fort mince & fort le- 
ger, cequi les rend plus propres à fuiz 
VIE toutes Îles impreflions qu’on leur 
veut donner. On les divife en cinq ou 
{ix Jones , feparées par de bonnes cloi- 
fons ,' de forte que quand elles tou- 
chent par un endroit à quelque poin- 
te de rocher , il n'y à qu'une partic 
du bateau qui {e remplit, tandis qué 
le reftc demeure à fec , & donne le 
temps d'arrefter la voye d’eau qui s’eft 
faite, Pour moderer la rapidité du mou 
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vement dans les endroits où l’eau n’eft 
pas trop profonde; fix matelots, trois 
d'un bord & trois de l’autre, tiennent 
chacun une longue perche plongee juf- 
qu’au fond, avec laquelle ils font ef- 
fort contre le courant, relâchant nean- 
moins peu à peu par le moyen d’une 
petite manœuvre amarrée par un bout 
au batteau, & roulée par l'autre tout 
au tour de la perche , qui glifle avec 
peine, & qui par un frottement con- 
tinuel rallentit le mouvement de la 
barque , qui fans cette précaution fe- 
roit emportée avec trop de rapidité. 
Deforte que quand le vorrent eft droit 
& uniforme, quelque précipité qu’en 
foit le cours, on y vogue avec la mé- 
me lenteur qu’on feroit fur le canal le 
plus tranquille; mais dés qu'il ferpen- 
te, cette précaution eft inutile. Alors 
on a recours a un double gouvernail 
fait en forme d’aviron de quarante & 
de cinquante pieds de long, dont l'un 
eft à la proué & l’autre à la poupe. 
C'eft dans le jeu de ces deux grandes 
rames que confifte l’adrefle des Nau- 
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tonnicrs & le {alut de la barque. Les 
élans réciproques & les fecoufles mé- 
nagces qu'ils luy donnent pour la pouf. 
fer ou pour la détourner à à propos ,pour 
tomber juite dans le fil de l’eau, pour 
évicer un écuëil fans donner Gr un 
autre, pour couper un Courant où pour 
févhe une chute d’eau, fans fe préci- 
piter avec elle ; tout CR la fait pi- 
roüctter de mille manieres differentes. 
Ce n eft pas une navigation , mais un 
manége ; & il n’y a point de cheval 
PO qui travaille avec plus de feu 
fous la main d’un Ecuyer, que le font 
ces bateaux entre les mains des mate- 
lots Chinois. Aufli quand ils fe per- 
dent , ce n’eft pas tant faute d’habileté 
que de force ; & fi au lieu de huit per- 
fonnes qui fervent ordinairement la 
barque, on en prenoit quinze, toute 
la SAP des torrens ne foi pas 
capable de les emporter. Mais c’eftune 
chofe aflez ordinaire dans le monde, 
& {ur-tout à la Chine, de hafarder plu- 
toit fa vie, & de rifquer tous fes biens, 
que de faire une mediocre dépenfe, 
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dont on croit fe pouvoir abfolument 
pañler. 

Puifque j je parle de l’adrefle des Chi- 
nois fur les trivicres, je ne fçaurois, 
MonNSEIGNEUR, di ’empefcher de 
vous faire remar quer celle dont ils 
ufent dans la pefche. Outre la bgne 
les filets & les machines ot Hénait er 
dont nous nous fervons en Europe, 
& qu'ils employentaufli-bien sut nous, 
ils ont encore deux manieres de pren- 
dre le poiflon qui m'ont paru fingulic- 
res. La premiere fe CHE des nuit, 
quand il fait clair de lune. Ils ont des 
bateaux fort étroits & fort longs, fur 
les bords defquels 1ls cloüent d'u 
bout à l’autre une planche large en- 
viron de deux pieds, {ur laquelle on 2 
pañlé un vernis blanc, fort uni & fort 
luifant. Cette planche eft inclinée en 
dehors, & touche prefque à à la furfa- 
ce de pH pour s’en fervir,ona foin 
de la tourner du cofte qui ct éclairé 
par la lune , afin que la réflexion de là 
Jumicte en augmente encore l'éclat. 
Les poiflons qui joüent, & qui con- 
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fondent la couleur dela planche avec 
celle de l’eau, s’élancent fouvent de 
ce cofte , & tombent fans y penfer ow 
fur la planche ou mefine dansle bateau. 
Deforte que le pefcheur, fans {e don- 
net prefque aucune peine , trouve en 
peu de temps fa petite barque toute 
remplie. 

La fecontle maniere de pefcher cft 
encore plus agreable. On eleve en di- 
verfes Provinces des Cormorans, & on 
les drefle à la pefche comme nous dref- 
fons ici les chiens ou mefme les oi- 
feaux à la chafle. Un pefcheur cn peut 
facilement gouverner cent, il les tient 
perchez fur les bords de fon bateau, 
tranquilles & attendans ordre avec 
patence , jufqu'à ce qu'ils foient arri- 
vezau lieu dé la A Alors au pre- 
micr fignal qu'on leur donne, chacun 
prend l'ellorr & s'envole du cofte qui 
luyeft affigné. C’eft une chofe fort a- 
greible que de voir comme ils patta- 
ger entr’eux toute la Jargeur de la ri- 
vicie ou de Pétang. Ils cherchent, ils 
ploigent, & ils reviennent cent fois 
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fur l'eau , jufqu'à ce qu'ils ayent trou- 
vé leur proye ; alors ils la faifflent a- 
vec le bec par le milieu du corps, & la 
oïtent incontinent à leur maiftre, 
Quand le poiflon eft trop gros , ils 
s’entraident mutuellement ; bin le 
prend par la queuë , & l’autre par la 
cefte , & ils vont ainfi de compagnie 
jufqu'au bateau où on leur prefente 
de longues rames ; ils s y perchent 2- 
vec leut poiflon qu'ils n’abandonnent 
au pefcheur que pour en aller cher- 
cher un autre. Quand ils font bien las, 
on les laifle repofer quelque temps ; 
mais on ne leur donne à manger qu’à 
la fin de la pefche , durant laquelle ils 
ont le sofier lié avec une petite cor- 
de, de peur qu'ils n’avalent les paœits 
poiflons , & qu'ils nayent plus envie 
de Dalle. 

Je ne vous parle point, Moxss1- 
GNEUR , de leur adrefle & de leur pro- 
preté dans les ouvrages de foye, dans 
la porcelaine, le vernis , larchiteitu- 
re. Ce font des maticres qu’on a epui- 
fées dans les relations particulices, 
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On fçait affez que les étoffes de la Chi: 
ne font non feulement belles , mais en- 
core parfaitement bonnes ; que la por- 
celaine eft d’une propreté & d’une ma- 
tiere inimitable ; que leur vernis & l’u- 
fage qu'ils en font fur les cabinets, fur 
les tables , fur les paravents , ont atti- 
ré l'admiration de toute l'Europe. Pour 
ce qui eft de leur architecture, quoi- 
qu'ils ayent un gouft fort different du 
noftre, & bien eloigné de la perfe- 
tion , où nous croyons eftre parve- 
nus ; il faut pourtant avoiüer qu’on voit 
à la Chine des pieces de fculpture pat- 
faitement bien travaillées, & que les 
ouvrages publics, comme font les por- 
ces des grandes Villes, les tours , & les 
ponts , ont quelque chofe de fort beau 
& de fort noble. Enfin les Chinois en 
matiere d’arts font adroits , laborieux, 
curieux à rechercher les nouvelles in- 
ventions des autres peuples , & fort 
propres à les imiter. Mais ce qui leur 
eft particulier, c’eft que dans tous leurs 
ouvrages 1ls font avec tres-peu d’in- 
frumens & des machines fort fimples 
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ce que nos ouvriers nexccutent en Eu 
rope qu'avec un nombre d'outils pref- 
que infini. 

Pour faire mieux connoiftre le ca- 
raétere de leur cfprit, J'ajoüteray qu'il 
n'y a point de nation au monde qui 
foit plus propre au commerce , & qui 
l'entende mieux. On ne fçauroit Croi= 
re jufqu'où va leur fouplefle & leur 
fubrilite , quand il faut s’infinuer dans 
les efprits , ménager une bonne occa- 
fion, ou profiter des ouvertures qu'on 
leur dote. Le defir d’acquerir les tour: 
mente continuellement , & leur fait 
découvrir cent nouveaux moyens de 
gagner, qui ne viennent pas naturelle- 
ment dans l’efprit. Tout fert, touteft 
precieux aux Chinois, parce qu'il n'y 
a rien dont ils ne fçachent profier. 
Pour le moindre gain ils entrepren- 
nent les voyages les plus difficiles, & 
c'eft pour cela que dans la Chine wut 
eft en mouvement ; dans les ruës, dans 
les grands chemins, fur les riviere: & 
le long des coftes des Provinces na- 
ritimes , on voit un monde de viya- 
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sœurs, fi jofe m'expliquer de la forte ; 
le Hiusidece infini qui fe fait par tout 
eft l'ame du peuple , & le principe de 
toutes leurs aétions. 

S’ils joignoient au travail & à l’induf_ 
trie naturelle un peu plus de bonne foy, 
fur tout à l'egard des etrangers , rien 
ne leur manqueroit de tout ce qui peut 
contribuer à former d’habiles nego- 
cians. Mais leur qualité eflentielle c’eft 
de tromper, quand ils peuvent ; plu- 
fieurs ne s’en cachent point , & jay 
oùi dire qu'il y en a d’aflez of ontez ; 
quand on les a furpris en faute , pour 
s’excufer fur leur peud’habileté ; vous 
voyez, difent-ils , que Je n’y entends 

pas finefle : ; VOUS en fçavez plus que 
ra ; mais peut-eftre que je feray ou 
plus heureux ou plus adroit une autre 
fois. Ils falfifient prefque tout ce qu'ils 
vendent, quand les chofes font d’une 
nature à pouvoir eftre falfifices. On 
dit en particulier qu'ils contrefont fi 
bien les jambons, que fouvent on s y 
méprend , & qu’apres les avoir fait cui- 
re long-temps on ne trouve, quand on 
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en veut manger, qu'une grofle piece 
de bois fous une peau de cochon. Il eft 
feur qu'un ctranger fera toüjours trom- 
pe, s'il achete par luy-mefme , quel- 
que precaution qu’il prenne ; il Gé fe 
fetvir d’un Chinois affide qui connoif- 
fe le pays, & qui foit fait au manége ; 
encore ferez-vous bien heureux , fi ce- 
luy qui achete & celuy qui vend dé s’ac- 
dordoi at pas enfemble à vos dépens en 
partageant entr'eux le gain. 

Quand on leur prefte, il faut bien 
prendre fes feuretez; car pour leurs pa- 
roles , ceux qui les connoiffent n’y font 
pas g AR fond. Il s’en eft trouve qui 
empruntoient une fort petite fomme, 
promettant de rendre fort exsdéihant 
le principal avec un gros intereft. Ce 
qu ‘ls exécutoient ponétucllement au 
jour marqué , pour fe faire la réputa- 
tion d’ habits finceres. Ils en deman- 
doient enfuite une plus grande qu'ils 
remettoient de mefme fans y man- 
quer. Enfin ils continuoient des an- 
nces entieres ce commerce jufqu'à ce 
qu'ayant engagé les gens à fe fier à eux, 
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& à leur prefter des fommes confide- 
ik ils De Lo bien loin leur 
argent , & difparoifloient pour toi 
jours. 

Quand ils veulent obtenir une gra- 
ce ,ils ne fe découvrent pas tout ja 
coup ; il y en a qui s’y Mine des 
années entictres auparavant, Ils font 
des prefents au maiftre & à tous ceux 
de la maifon , ils paroiflent d'autant 
plus defintereflez qu'ils fe défient de 
la bonne volonté des gens. Mais quand 
on a receu leurs bagatelles , qu'on 
croyoit pouvoir accepter fans confe- 
quence ; ils commencent alors à dé- 
couvrir leur deflein, & ils ont déja fi 
bien lié leur païtic, qu ls obtiennent 
prefque toùjours ce qu’ils demandent, 

Cette adrefle à tromper eft encore 
plus extraordinaire dans les voleurs, 
Ils t'ouënt fans bruit les plus épaifles 
murailles , ils bruflent les portes, & y 
font de grands trous par le moyen 
d’une ne qui embrafe facile. 
ment le bois fans aucune flamme ; ils 
pénécrent dans les appartements les 
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plus reculez fans qu'on s’en apperçcoi- 
ve ; & quand on fe réveille le matin, 
on eft bien étonné de trouver fon lit 
fans rideaux & fans couverture, & fa 
chambre entierement dégarnie LAta- 
bles, cabinets, coffres, vaiflelle, tout 
a efté emporté , fans qu’on puifle or- 
dinairement trouver d’autres veftiges 
de voleurs que le trou de la muraille 

ar où ils ont pañle avec tous les meu- 
bles de la maifon. 

Quand on les furprend , s'ils font ar 
mez , on les punit de mort ; que s'ils ne 
font en eftat de blefler ou de tuer per- 
fonne, on ufe de quelqu'autre puni- 
tion corporelle , felon la qualité des 
chofes qu’ils ont volces ; car s'ils n’ont 
encore tien pris, les Juges fe conten- 
cent de trente ou quarante coups de 
bafton. On dit que ces voleurs ont je 
ne fçay quelle drogue dont la fumée 
affoupit extremement, ce qui leur don- 
nc le temps & la facilité de faire leur 
coup ; & on en elt fi perfuade ; que 
les voyageurs fe font porter un baflin 
d’eau fraiche dans la chambre de leus 
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deb: ce qui eft un remede feur 
pour ee inutile toute la force ou 
le charme de la fumée. 

Ce n’eft pas aprés tout qu'on ne 
trouve quelquefois de la bonne foy & 
mefine du defintercflement en plu- 
fieurs Chinois ; car ( fans parler des 
Chrétiens dans lcfquels la religion a 
réformé les mauvaifes nant s de 
la nature } je me fouviens qu’arrivant 
pour la premiere fois à la Chine avec 
mes compagnons , eftrangers , incon- 
nus , Cxpofez : à la cupidité des Maridæ 
rins, il n'y en eut aucun qui nous fift 
la moindre injuftice ; & ce qui me pa- 
rut plus extraordinaire, c’eft qu'ayant 
offert un prefent au Commis de la 
Doüanne, gens prefque toûjours avis 
des & à be b HE iÉS à à profiter de ces fortes 
d'occafons; 1l protefta , quelque in. 
ftance que nous Iny fée , qu l ne 
prendroit jamais rien de perfonne , 
cancis qu’il feroit en charge ; mais que 
fi ur jour il fe trouvoit dns une autre 
fituaion il recevroit volontiers de 

nou: quelques curioficez d'Europe, 
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Aprés tout, ces exemples font rares, 
& ce n'eft pas là le caraéterc de Ia ma- 
tion. 

Comme les Chinois ont du genie 
pour le negoce, ils en ont auffi beau- 
coup pour les affaires. Leur efprit s’eft 
tourné depuis long-temps à la politi- 
que & à la negociation, non pas avec 
les eftrangers qu'ils regardent comme 
des barbares ou comme leurs fujets ; 
& que l’ancienne fierté de l'Empire 
empefche depuis long-temps de mc- 
nager : mais entr'eux , felon qu'ils font 
liez d'intereft, où que leur fortune les 
y engage. Il y a de la politique parmi 
les Princes & les autres Grands du 
Royaume autant qu’en aucuneCour de 
l'Europe; Ils s'appliquent continuelle- 
ment les uns les autres à connoiftre 
leur gouft , leuts inclinations , leurs 
humeurs , leurs defleins ; & ils s’eftu- 
dient d'autant plus qu'ils font eux-mef- 
mes plus cachez & plus diffimulez: ils 
ménagent tout le monde, ils gardent 
mefme des bienfeances avec leurs en- 


nemis. 


Com- 
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Comme la voye de fait & le duel ne 
fomt point eftablis dans l'Etat, toute 
leur vengeance eft raifonnée & fecret- 
te. On ne peut expliquer par combien 
de détours & de reflorts ils tafchent 
de fe détruire les uns les autres, fans 
qu’ils femblent y prendre aucune part, 
Ils font non feulementdiffimulez, mais 
encore patiens jufqu'à l'infenfbilité, 
pour attendre le moment favorable de 
{e declarer, & de porter feurement leur 
coup. Mais comme ils gardent toutes 
fortes de mefures avec leurs ennemis 
pour les endormir plus facilement , 
ils brufquent fouvent en apparence 
leurs meilleurs amis, de crainte qu’u- 
ne liaifon trop éclatante ne les enga- 
ge avec eux dans une méchanteaftaire; 
bien éloignez de cette amitié barbare, 
qui nous porte fouvent en Europe à 
aire entrer dans nos querelles particu- 
lieres ceux qui nous font les plus de- 
vouez, & à expofer fans aucun fruit 
une vie que nous devrions défendre 
aux dépens mefme de la noftre. 
es Seigneurs de la Cour, les Vice- 
Tome I. Y 


go6 Nouveaux Merioires 
rois des Provinces , Les Generaux d’ar- 
mée font dans un mouvement comti- 
nuel , pour conferver ou pour acqiue- 
rir les principales charges de PErat. On 
fe poule par argent, par faveur, jpar 
intrigue ; & comme les loix ne don: 
nent rien ni à la follicitation, ni aux 
richefles, ni à l'ambition des particu- 
liers , mais uniquement au merite; les 
plus adroits paroiflent roujoursles plus 
moderez , tandis que par cent reflorts 
cachez ils tafchent de s'attirer le choix 
& J’eftime de l'Empereur. 

Enfin fi des voifins plus puiffans & 
plus fpirituels que les Tartares les a- 
voient pû accoutumer à faire des trai- 
tez , comme font entreux les diffe- 
rents peuples de l’Europe, je fuis per- 
fuadé que la politique & les negotia- 
tions auroient efté plus puiffantes pour 
les défendre de leurs ennemis, que 
cette prodigieufe muraille dont ils ont 
tafche de fe faire un rempart, & ces 
nombreufes armées qu’ils leur ont juf- 
qu'ici fi inutilement oppofées. 

Aprés tout ce que je viens de dire, 
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je vous laifle à juger |, Moxser- 
GNEUR , du caractere de ces peuples, 
& de l’eftime qu’on en doit faire. 
Quand on a le gouft aufli-bon que 
vous l'avez , non feulement on penfe 
finement les chofes, mais on en juge 
encore folidement & avec juftefle. 
Ainfi je ne croy pas que perfonne trou- 
ve mauvais que je foumette les Chi- 
nois à voftre cenfure. Eux feuls au- 
roient de la peine à y foufcrire, s’ils 
connoifloient les défauts de leur ef 
prit, autant que nous connoiflons la 
délicatefle du voftre. Mais comme ils 
fe croyent la nation du monde la plus 
fpirituelle, je fuis feur qu’ils feront 
bien aifes d’eftre abandonnez au ju- 
gement d'une perfonne, que toute 
la France commence d’admirer, & ce 
qui eft beaucoup plus , que Loüis le 
Grand honore particulierement de fon 
eftine. Vous remarquerez , Mo- 
SEIGNEUR , dans les Chinois des dé- 
faut: qu’on ne peut excufer; toute la 
grace que je vous demande pour eux, 
c'eftde faire réflexion , qu’autrefois ils 
bah, 
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ont efte plus fçavans , de meilleure 
foy, moins corrompus qu'ils ne font 
à prefent. La vertu qu'ils cultivoient 
‘avec tant de foin, & qui contribuoit 
infiniment à former leur raifon , les 
faifoit en ce temps-là les plus fages 
peuples de l'Univers; & comme leurs 
mœurs eftoient plus reglces, je ne dou- 
te point qu'ils ne fuflent alors plus fpi- 
rituels & plus raifonnables. 

uoiqu’il en foit, dans l’eftat mef- 
me ou ils fe trouvent à prefent, vous 
ne laiflerez peut-eftre pas de les efti- 
mer, & de trouver que s'ils n’ont pas 
aflez de genie pour eftre comparez à 
nos fçavans d'Europe, ils ne nous ce- 
dent guere dans les arts; qu’ils nous 
égalent dans la politefle , & que peut- 
cflre ils nous furpaffent dans la police 
& dans le gouvernement. Je fuis avec : 


un profond refpett, 
MONSEIGNEUR, 


Voñtre humble &tres-obéif- 
fant ferviceur , L.F. 
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